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AVANT-PROPOS. 



Les conférences que nous publions ont été prèchées 
à Nimes, quelques semaines avant les fêtes de Pàque, 
sur rinvitation du Consistoire , et devant un public 
très-nombreux, exclusivement composé d'hommes. 
Dans la pensée de leur auteur, elles avaient pour but 
de ramener aux idées religieuses cette classe nom- 
breuse de personnes, qui, ignorante des preuves par 
lesquelles on peut justifier la doctrine évangélique 
devant la raison et la conscience humaine , vit dans 
Findifférence à cet égard , et n'ose affirmer ni con- 
tester la réalité de la révélation. 

Un fait réjouissant est venu nous prouver que nous 
avions atteint notre but auprès de plusieurs. A la 
suite de ces conférences, plus d'une centaine d'hom- 
mes, qui s'étaient éloignés depuis bien des années 
de la table sainte , s'en sont respectueusement appro- 
chés. Ce résultat nous fait r^arder comme un devoir 
de répondre à la demande qui nous a été adressée 
par plusieurs de nos auditeurs de donner à ces dis- 
cours une autre forme de publicité. Nous espérons 
que leur lecture pourra aussi , sous la bénédiction de 
Dieu, contribuer à l'avancement de son r^e. 

Nous n'avons en aucune manière la prétention 
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d'avoir épuisé noire sujet ; nous n'avons fait , au 
contraire , que l'esquisser. Les divers témoignages 
que Jésu&Christ se rend à lui-même ou que lui rend 
l'humanité, peuvent donner lieu à des développe- 
ments intéressants , dans lesquels la forme oratoire 
que nous avons adoptée ne nous permettait pas 
d'entrer. Resserré d'ailleurs dans les limites étroites 
de cinq prédications , nous avons dû forcément être 
incomplet. Nous espérons que d'autres orateurs chré- 
tiens continueront notre œuvre à peine commencée , 
et consentiront à nous suivre , ou plutôt à nous de- 
vancer, sur un terrain où la prédication évangélique 
devrait se placer plus fréquemment. Nous vivons dans 
un siècle où il ne suffit pas d'affirmer ; et bien des 
prédications demeurent nécessairement infructueuses, 
parce que le point de départ du ministre de la Parole 
n'est pas accepté. Jamais l'apologétique n'eut un rôle 
plus important à remplir ; mais il nous semble que, 
pour être véritablement utile , elle doit éviter à la 
fois, et les errements du passé que lui reproche la 
nouvelle école théologique , et le subjectivisme exclu- 
sif dans lequel celle-ci tombe à son tour. Plusieurs 
chemins conduisent à la sainte cité : il est téméraire 
de vouloir s'obstiner à ne montrer aux incrédules et 
aux indifférents que celui par lequel on a soi-même 
passé. Les uns arrivent à la foi par des considérations 
morales, d'autres par la voie du raisonnement, d'au- 
tres par celle du sentiment. Peu importe ; l'essentiel , 
c'est qu'on arrive • 



PREMIÈRE CONFÉRENCE. 



TÉMOIGNAGE RENDU A JÉSUS-CHRIST PAR LA 

PROPHÉTIE. 



(Siméon ) prit ( TeiiMt) entre ses bras et bénit Dieu, et dit : Sei- 
gneur, tu laisses maintenant aller ton serviteur en paix, selon ta 
Parole. Car mes yeux ont vu ton salut , lequel tu as préparé 
devant la face de tous les peuples , la lumière pour éclairer les 
nations , et pour être la gloire de ton peuple d*Israël (Luc, II , 
28-32 ). 



Mes chers Frères, 

L'objet éternel de la foi , c'est Jésus-Christ. 
Ce qui distingue la religion du ciel des reli- 
gions de la terre , le christianisme de la phi- 
losophie, renseignement de Dieu de rensei- 
gnement de l'homme, c'est que le christianisme 
est une révélation personnelle et vivante , c'est 
que la doctrine est incamée dans un fait. 
Être platonicien, c'est croire aux idées de 
Platon; mais être chrétien, c'est croire en 
Jésus-Christ. Jésus-Christ seul a pu dire : 
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« Je suis la vérité; Je suis la vie. Demeurez 
en moi; car, hors de mm, vous ne pouvez 
rien (1). » 

Notre génération est-elle chrétienne? croit- 
elle en Jésus-Christ ? — Qu'elle ait une cer- 
taine vénération pour Lui; que ses institu- 
tions , ses lois , ses mœurs soient soumises à 
la bienfaisante influence de TEvangile ; qu'elle 
en respecte les enseignements moraux ; que 
surtout il y ait au milieu d'elle des chrétiens 
sincères, des disciples réels en communion 
avec le Maître , nous sommes loin de le con- 
tester : ce serait faire injure à notre siècle et , 
en quelque sorte , accuser Jésus-Christ d'im- 
puissance et son ministère de stérilité. Mais 
que la soctèté soit foncièr^nent chrétienne, 
mais que TEvangile soit universellement cru 
et accepté par tous ceux qui , ayant reçu le 
baptême , sont classés sous telle ou telle déno- 
mination religieuse par le seul fait de leur 
naissance; mais que les convictions soient, 
de nos jours , réelles , profondes , vivantes , 
hélas ! nous le disons avec un sentiment pro- 

(1) Jean, XIV, 6; XV, 5. 
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fond de douleur , c'est ce quHl nous est impos- 
sible d'affirmer. La grande bataille livrée à 
FEvangile par Tincrédulitè , dans le siècle der- 
nier , n'est pas encore complètement perdue 
par elle, et l'affaissement du sens moral, 
que tout homme sérieux constate et déplore , 
atteste la faiblesse des convictions et la persis- 
tance de l'indifférentisme religieux. Ceux-là 
mêmes qui veulent faire une part à la religion 
ne lui demandent pas ce qu'elle promet , la 
vie étemelle; ils ne la préconisent que comme 
un préservatif contre les convulsions sociales , 
la jugeant seulement capable de donner à 
l'homme la force de se résigner à son sort. 
Si, dans ces derniers temps, le nom de 
Jésus-Christ a été souvent invoqué , ce n'est 
que dans un but terrestre et utilitaire ; on a 
cherché à justifier ses principes par ceux de 
Jésus-Christ , bien plus qu'on n'a cherché à 
réformer ses idées selon l'enseignement du 
Maître. Les théories les plus hasardées ont 
tâché de se faire accepter au nom de l'Evan- 
gile et sous l'autorité de Jésus. Ainsi, l'on 
s'est servi de la religion au lieu de s'y sou- 
mettre ; elle a été un moyen et non pas une 
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fin. Les plus sages se préoccupent du salut 
de la société ; ];)ien peu se préoccupent du salut 
de leur âme. Or , une régénération sociale ne 
peut être que la conséquence de la régénéra- 
tion individuelle ; c'est donc par celle-ci qu'il 
faut commencer. La société doit s'effacer 
devant l'individu, car l'individu est tout; la 
société, être collectif, et par conséquent abs- 
trait , n'est qu'une agrégation d'individus 
voulue de Dieu , sans doute , mais voulue pour 
un temps. Il est juste assurément de se préx)c- 
cuper d'elle , de travailler à sa réorganisation 
et de l'affermir sur ses bases , soit en faisant 
pénétrer dans son sein des principes d'ordre , 
soit ^ harmonisant ses divers éléments ; mais, 
en définitive , sa destinée est d'être mortelle : 
alors même que la race humaine se perpétue- 
rait indéfiniment , il est certain que nous ne 
lui appartenons tous que pour quelques an- 
nées , et la mort est la condition de notre nais- 
sance. L'individu seul a en Im un principe 
indissoluble, une âme immortelle. Que de- 
viendra notre âme? Telle est la question capi- 
tale , mes frères. Hélas! elle est à peine posée 
parmi nous. C'est là l'indice d'un mal réel , 
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profond , inconteslable. Notre siècle est maté- 
rialiste , et il l'est plus encore dans la pratique 
que dans la théorie. Un orateur , il y a quel- 
ques années, disait du haut de la tribune 
française : La société veut Jouir. Voilà le mot 
qui peint notre situation. Oui , le monde ne 
veut pas vivre éternellement dans la commu- 
nion de son Dieu ; il veut jouir grossièrement, 
immèdiatem^t. Jouir, tel est le désir d'où 
procède Fardente convoitise des déshérités des 
biens de ce monde , comme aussi l'intraitable 
égoïsme de ceux qui les possèdent. Quelle 
dégradation morale 1 Gomment la société s'en 
relèvera-t-elle? Par la régénération indivi- 
duelle de ceux qui la composent , et cette ré- 
génération elle-même ne peut s'accomplir que 
par la foi en Jésus-Christ. Seule , cette foi peut 
BOUS élever au-dessus des intérêts matériels 
et périssables ; seule , elle peut nous commu- 
niquer la vie spirituelle , nous unir à Dieu 
dans le temps et dans l'éternité. Et remar- 
quons-le, ces progrès sociaux, dont on se 
préoccupe si exclusivement , découleront natu- 
rellement de notre union avec Dieu , puisque, 
selon saint Paul , « la piété a les promesses 
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de la vie présente et celles de la vie à ve- 
nir (1); » seulement ils tfen seront qu'une 
conséquence secondaire ; car , pour chacun de 
nous, la première, la plus importante des 
conséquences de cette union , c'est le salut. 
Notre union avec Dieu est donc la chose essen- 
tielle. A quoi servirait , en effet , de tranfor- 
mer Thumanité en une fourmilière bien orga- 
nisée, si nous négligions d'assurer la possession 
de la félicité éternelle à ces êtres de race di- 
vine , dont le corps , il est vrai , se décompose 
et périt, mais dmit Tâme est immortelle. Pour 
nous , ministres du Seigneur , nous sommes 
toujours chargés du même message. « Ambas- 
sadeurs de Christ, nous devons vous supplier, 
au nom des compassions de Dieu , de vous 
réconcilier avec Lui (2). » Et tandis que les 
prêtres des fausses religions ou ceux d'un 
christianisme défiguré se consument en vains 
efforts , pour faire accepter leur autorité et se 
prêchent eux-mêmes , notre mission , à nous , 
est de vous dire : « Vous n'avez qu'un seul 



(i) 4 Tim , IV, 8. 
(2) 2 Cor., V, 20. 
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maître, qui est le Christ, et, pour voits, 
vous êtes tous frères (1). » 

Laissant donc les questions secondaires, 
nous nous proposons d'ètabln* , dans ces con- 
férences, l'autorité absolue de Jésus-Christ. 
Que d'autres tendent à détruire la liberté 
évangélique; que des prêtres entravent le 
développement de la vie religieuse, en se 
posant en intermédiaires nécessaires entre 
l'homme et Dieu; qu'au lieu de montrer à 
l'humanité son Sauveur , ils détournent ses 
regards vers une vierge, des anges, des 
saints, des sacrements, une église visible; 
qu'ils enlèvent la Parole divine aux simples 
fidèles ou qu'ils en dénaturent le sens par 
leurs vaines traditions ; pour nous , convaincu 
« qu'il n'y a qu'un seul médiateur entre Dieu 
et les hommes, Jésus-Christ homme(2),» nous 
voulons vous inviter à le croire , à l'aimer et 
à le servir. Faire l'apologie du Christ , établir 
son autorité absolue , c'est , il nous semble , 
combattre à la fois l'incrédulité et la supersti- 



(i) Matth., XXIII, 8. 
(2) 1 Tim., II, 5. 
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tion , tf est renverser les erreurs d'une Eglise 
altière qui prétend avoir le monopole de la vé- 
rité , et qui y en dénaturant le christianisme et 
en matérialisant la religion , en a éloigné bon 
nombre d'esprits sérieux ; c'est aussi assigner 
à la raison son véritable rôle qui consiste, 
non pas à inventer la vérité , mais à s'assurer 
de la vérité; c'est combattre ce rationalisme 
qui met l'esprit de ce monde à la place du 
vrai Dieu , du vrai Sauveur , et semble n'avoir 
pris à tâche d'examiner toutes choses que pour 
rejeter ce qui est bon. Fah*e l'apologie du 
Christ, établir son autorité, c'est continuer 
l'œuvre de notre glorieuse Réformation. La 
Réforme , en effet , n'a pas été seulement une 
énergique protestation contre l'erreur; elle a 
été aussi et surtout une affirmation solennelle 
de la vérité : elle a afOrmé Jésus-Christ et sa 
Parole. Quand elle a ébranlé le trône de celui 
« qui s'est assis dans le temple de Dieu et 
veut se faire passer pour Dieu (1), » elle n'a 
voulu qu'une chose , consolider le trône de 
Jésus-Christ , montrer en Lui le Roi des cieux 

(i) 2 Thés., Il, 4. 
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3t delà terre, la Lumière qui éclaire les âmes. 

Mes frères , je dois pendant cinq diman- 
ches consécutifs vous entretenir exclusive- 
ment des preuves qui établissent l'autorité de 
Jésus. A cette pensée, je me sens pressé d'im- 
plorer le secours tout-puissant de l'Esprit 
saint ; car , au sentiment de mon insufQsance 
personnelle, se joint celui de la difficulté 
du sujet que j'ai à traiter. Mais , bien que la 
faiblesse de l'avocat puisse nuire à l'excellence 
d'une telle cause , je n'hésiterai pas cependant 
à la plaider devant vous , assuré que je suis 
du secours de mon divin Mattre et du concours 
des prières de tous ceux qui ont à cœur le 
triomphe de la vérité et l'avancement du règne 
de Jésus-Christ. 

Le plan que je me propose de suivre dans 
ces conférences m'est tracé par la nature même 
du sujet : l'ordre historique est ici l'ordre logi- 
que. Par le témoignage des pressentiments du 
monde païen et par celui des prophètes , nous 
établirons qu'un Médiateur entre Dieu et les 
hommes était nécessaire , qu'il était promis et 
attendu ; — par le témoignage que Jésus-Christ 
s'est rendu à lui-même, nous montrerons que 
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son enseignement , sa vie publique et sa vie 
intime sont , auprès de- notre intelligence , de 
notre cœur et de notre conscience , des garants 
certains de sa céleste mission ; enfin , par le 
témoignage de Thistoire de TEglise , nous 
prouverons que la grandeur des résultats ob- 
tenus atteste que la cause en était toute divine. 
Pour aujourd'hui , je me borne à vous signa- 
ler l'attente générale dans laquelle l'humanité 
a vécu touchant un Médiateur entre elle et la 
divinité. C'est de Jésus-Christ désiré par les 
nations que je dois vous entretenir. Puissent 
mes paroles contribuer à répandre dans votre 
âme la joie qu'éprouvait le vieillard Siméon , 
lorsqu'il s'écriait , en jetant un regard sur le 
Fils de Marie : « Seigneur , tu laisses main- 
tenant aller ton serviteur en paix, selon ta 
Parole , car mes yeux ont vu ton salut[\) .» 

Mes frères, au début du plus ancien de 
tous les Uvres , de la Genèse , que je ne cite 
en ce moment qu'à titre de document histori- 
que , se trouve le récit d'un fait exposé dans 

(i)Luc,n,28. 
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QQ langage évidemment figuré , et duquel dé- 
coulent deux grandes vérités qui , sorties du 
berceau de Ttiumanité , ont su , en dépit des 
erreurs et des fables du monde ancien , se 
perpétuer à travers les âges. Ces vérités sont la 
déchéance de Thomme et la nécessité pour lui 
d'une réhabilitation. Elles se résument dans 
cette promesse divine : « La postérité de ta 
femme écrasera la tête du serpent (1). » Le 
mal existe , mais il sera détruit ; l'humanité 
souffre y mais elle espère : au jour marqué 
dans les desseins de Dieu, le Libérateur 
viendra. Interrogez les plus anciens monu- 
ments de l'histoire , fouillez dans les annales 
de tous les peuples , consultez leurs philoso- 
phes, leurs oracles, leurs poètes : partout vous 
apparaîtront le regret amer du passé et l'at- 
tente de l'avenir ; partout retentiront des voix 
proclamant' la misère de Thomme et l'espoir 
d'un libérateur (2). L'espoir d'un libérateur ! 
C'est , mes frères , de cette dernière idée seu- 
lemrat que j'ai à vous entretenir : elle suppose 



(1) Gen., ni, 15. 

(2) Voyez à la fin de la conCSrence la note A. 
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la première et en est inséparable. C'est , en 
effet, parce qu'on souffre qu'on espère : le désir 
implique la privation. 

Laissant pour un moment cette antique nar 
tion qui s'est nommée le peuple de Dieu, et à 
laquelle je me propose de donner dans cette 
étude une place exceptionnelle que je justifie* 
rai bientôt , j'arrive tout d'abord à ces peuples 
anciens dont la civilisation a légué aux siècles 
futurs quelques monuments écrits de leurs 
pensées. Parmi ces peuples , il en est un qui , 
eu égard à son isolement volontaire des autres 
nations , à son immobilité , à sa haine et à 
son mépris de l'étranger , n'a pu être l'objet 
que d'investigations bien incomplètes encore : 
je veux parler du peuple chinois. Eh bien ! le 
peu que nous connaissons des livres sacrés du 
Céleste-Empire , nous permet d'affirmer que 
ce peuple n'a point cessé d'attendre et d'espérer 
un Dieu mitoyen, un Sauveur qui doit détruire 
les crimes en souffrant lui-même beaucoup de 
maux. C'est ainsi que, 551 ans avant Jésus- 
Christ, Confucius déclare qu'un saint, sachant 
et pouvant toutes choses , doit être envoyé du 
ciel sur la terre. Cette idée d'un Sauveur, nous 
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la retrouvons sous différentes formes dans tous 
les mythes de l'Orient , et les figures étranges 
dont elle est enveloppée ne la dénaturent point 
assez pour qu'on ne puisse la constater impé- 
rissable dans les esprits et vivante dans les 
âmes. Pour ne point fatiguer votre attention 
et surcharger votre mémoire de noms à peu 
près inconnus , je me contenterai de citer le 
Vicbnou des Indiens , le Mithra des Perses , 
POrus des Egyptiens , le dieu Thor des peu- 
ples Scandinaves , qui tous personnifient Fat- 
tente mystérieuse d'un hbérateur , d'un Dieu- 
Homme venant détruire le mauvais principe 
et restaurer l'humanité déchue. Mais j'ai hâte 
de quitter ce terrain mouvant pour me placer 
sur celui de l'histoire. Je franchis ces siècles 
si difficiles à explorer, dont les événements se 
perdent dans un lointain brumeux , et j'arrive 
aux monuments écrits de la pensée humaine. 
M'adressant aux poètes les plus éminents, aux 
historiens les plus illustres du monde païen , 
je leur demande des témoignages de l'attente 
où l'on était alors d'un Médiateur entre Dieu 
et les hommes , d'un Réparateur suprême. 
Et d'abord , l'attente du grand Roi qui de- 
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vait fonder une monarchie universelle , guérir 
tous les maux et rendre à la vie de l'homme 
son innocence primitive , a été immortalisée 
dans une célèbre églogue par Virgile , qui , 
voulant flatter un personnage illustre , suppo- 
sait que son fils, enfant qui ne devait pas 
même voir le jour , réaliserait cette grande 
espérance et répondrait à cette aspiration de 
rhomme vers un état meilleur. « Voici, s'écrie 
» le poète romain dans son enthousiasme lyri- 
» que , une nouvelle race descend du haut du 
» ciel ; rage de fer va cesser et l'âge d'or 
» va commencer dans tout l'univers ; la terre 
» entière bientôt respirera , affranchie de cette 
» terreur qui la tenait enchaînée. Celui par qui 
» doivent s'opérer ces merveilles prendra sa vie 
» au sein de la divinité ; il se distinguera entre 
» tous les êtres célestes , au-dessus desquels il 
» paraîtra, et il gouvernera le monde pacifié par 
» les vertus de son père. Le temps approche ; 
» prépare-toi aux honneurs suprêmes , no- 
» ble rejeton des dieux ! Vois la masse entière 
» du monde s'émouvoir , et la terre , et la mer 
» et l'immensité des cieux ! Vois comme tout 
» se réjouit dans l'attente du siècle à venir! » 
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Ne vous semble-tril pas , mes frères , enten- 
dre ici un écho de la voix des prophètes (1)? 

Longtemps avant Virgile , un grand poète 
tragique grec , Eschyle , dans son Prométhée 
enchainé, avait manifesté ce même pressenti- 
ment, cette même mystérieuse attente d'un 
libérateur tout-puissant, Prométhée , c'est 
l'humanité personnifiée. Le poète en raconte 
les phases diverses; et la considérant sous 
cette saisissante image d'un malheureux atta- 
ché sur un rocher , dont un vautour déchire 
les entrailles sans cesse renaissantes , il lui fait 
annoncer par le messager du Maître des dieux , 
irrité contre lui , que son supplice n'aura de 
fin que lorsqu'un Dieu viendra s'oflfrir pour le 
remplacer dans ses souffrances et donner sa 
vie pour lui (2). 

Mais examinons le témoignage moins sus- 
pect des philosophes. Ecoutez celui de ce 
Socrate qui avait pris pour devise cette belle 
parole : Connais-toi toi-même. « A moins , 
» dit-il, qu'il ne plaise à Dieu de nous envoyer 



(1) Voyez la note B. 

(2) Voyez la note C 
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y> quelqu'un pour nous instruire de sa part , 
» n'espérez pas réussir jamais dans le dessein 
» de réformer les hommes. » Et ailleurs : « B 
» faut attendre que quelqu'un vienne nous 
» instruire de la manière dont nous devons 
» nous comporter envers les dieux et envers 
» les hommes. » — « Invoquons , dit Platon , 
» le Dieu sauveur , afin que , par un ensei- 
» gnement extraordinaire et merveilleux , il 
» nous sauve , en nous instruisant de la doc- 
» trine véritable (1).» 

Enfin, mes frères, après avoir interrogé 
les traditions antiques , les mythes religieux 
des anciens peuples , les poètes et les philoso- 
phes , si nous interrogeons aussi l'histoire , 
l'histoire qui n'invente ni ne raisonne , mais 
qui se contente d'enregistrer les faits du passé 
pour l'instruction de l'avenir , nous apprenons 
de Tacite que , suivant une opinion générale- 
ment répandue de son temps , la conquête de 
l'empire du monde devait être l'œuvre d'hom- 
mes qui sortiraient de la Judée (2). Suétone 



(i) Voyez la note D. 
(2) Hist., y, 13. 
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confirme à peu près dans les mêmes termes 
cette remarquable assertion (1). 

Mes frères , ce fait dé l'universelle attente 
d'un Sauveur tf a point été contesté par Tin- 
crèdulitè , qui Fa rencontré dans ses études 
sur le monde ancien , comme nous venons de 
le rencontrer nous-mêmes ; mais elle Ta traité 
avec dédain , elle Ta appelé une chimère uni- 
verselle. D'autres , au contraire , pensant lui 
donner plus de force et de grandeur , ont gra- 
tuitement supposé que cette attente était née 
du contact des nations païennes avec le seul 
peuple alors en possession de la vérité. Ni les 
uns ni les autres , je crois , ne sont dans le 
vrai. L'attente dont je parle , mes frères , ne 
peut être qu'un souvenir transmis d'âge en 
âge, ou qu'un pressentiment de l'humanité 
soupirant après la délivrance. Du reste , quel 
que soit le moyen providentiel employé par le 
Père commun des hommes pour la conserva- 
tion de cette croyance , grâces lui soient ren- 
dues de ce que sa créature , après son péché , 
n'est pas restée sans quelques aspirations vers 

(1) 1 , 4. 
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le ciel , et de ce que lui-même ne s'est pas 
laissé sans témoignage parmi les hommes. 

Je viens maintenant au peuple juif , à qui je 
dois une place spéciale dans cette étude de 
Tattente d'un libérateur par le genre humain. 

Israël , en effet , est un peuple qui a sa 
physionomie distincte , son caractère particu- 
lier. S'il se distingue des autres nations, 
comme race et comme phénomène social , il 
ne s'en distingue pas moins au point de vue 
moral et religieux. C'est un type unique qui 
date déjà de 4000 ans , et qui , tout le fait 
présumer, ne s'effacera pas de longtemps 
encore. Rien , dans la vie de cette nation , qui 
ne soit étrange et qui ne sorte des lois ordi- 
naires du développement historique. Origine, 
destinée , religion , mœurs , usages , tout con- 
tribue à faire d'elle le problème le plus difficile 
à résoudre. 

Et , d'abord , ce qui frappe dans le peuple 
juif , c'est , ai- je dit , son origine. On la voit 
poindre dans une race dont la généalogie ne 
se perd pas dans la nuit des temps , comme 
celle de tant d'autres nations ; elle nous est 
historiquement connue. Pas de mythes , pas 
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de fabuleuses incarnations, comme dans les 
traditions orientales , ou de prétendues apo- 
théoses, comme dans celles de l'Occident. 
Abraham , Isaac , Jacob , sont des personna- 
ges historiques. On les voit naîlre et mourir , 
comme naissent et meurent les personnages 
des temps modernes. En lisant les récits de 
la Genèse , on sent que la famille humaine a 
dû se constituer ainsi , et que nous avons bien 
là Fhistoire des origines de Thumanité. Les des- 
cendants des patriarches , les fils de Jacob se 
multipUent sur la terre étrangère et se mêlent 
avec leurs oppresseurs , sans se confondre avec 
eux : ils forment un peuple dans un peuple. 
Mais tandis que la savante Egypte a rêvé des 
règnes fabuleux , des dynasties imaginaires , 
et s'est donnée ainsi une existence de plu- 
sieurs centaines de siècles ; tandis qu'elle a 
sans cesse oscillé entre un nébuleux pan- 
théisme et un polythéisme ridicule , Israël , le 
peuple pasteur , a conservé le fil de l'histoire 
de rhumanité et la connaissance du vrai Dieu. 
Après avoir , à la voix de Moïse , brisé le joug 
pesant de la servitude , il a emporté ces deux 
trésors et a su les défendre avec un courage 
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héroïque , une infatigable persévérance. Fixé 
sur un coin du globe , il a défié pendant 
1300 ans les attaques des plus puissants 
empires. Libres ou asservis, gouvernés par 
des juges ou par des rois, affaiblis par un 
schisme irrémédiable , exilés sur les bords de 
l'Euphrate ou réunis autour du sanctuaire, 
les Juifs forment toujours un corps de nation ; 
ils conservent leur langue , leurs traditions , 
leurs livres religieux , leur caractère dislinctif , 
et , par-dessus tout , leurs espérances. Ninive, 
Babylone, Memphis, Antioche, Rome, ont 
vainement lancé contre ce petit peuple leurs 
innombrables armées : Israël est resté debout, 
comme ces rochers à fleur d'eau que l'Océan 
soulevé couvre de ses vagues écumantes , sans 
pouvoir jamais les engloutir. Certes , c'est là 
un fait unique dans les fastes de l'histoire , et 
bien digne de fixer l'attention. Remarquable 
dans ses rapports avec les autres nations , le 
peuple juif l'est plus encore quand on le con- 
sidère dans sa vie intime. Seul il adore Jého- 
vah , le vrai Dieu ; seul , dans l'antiquité , il 
est dépositaire de cette vérité, aujourd'hui 
vulgaire , qu'expriment les premières lignes du 
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plus ancien de ses livres sacrés : < Au com- 
mencement Dieu créa les cieux et la terre. » 
Un Dieu unique, créateur et mattre de 
toutes choses; un Dieu providentiel, juste 
et bon , étendant sa sollicitude sur toutes ses 
créatures : tel était le Dieu des Hébreux , et 
c'est aussi le nôtre. La philosophie la plus spi- 
ritualiste n'a rien dit qui soit au-dessus , que 
dis-je? qui soit à la hauteur de ce qu'Israël a 
affirmé, il y a 3000 ans, sur Celui qui 
s'appelle : Je suis. Le monde entier esl pros- 
terné devant des idoles ; — Israël les a en 
abomination : le monde est plongé dans 
d'épaisses ténèbres ; — Israël est iUuminé par 
un rayon de la vérité divine : les dieux se 
multiplient chaque jour à Memphis , à Baby- 
lone , à Athènes , à Rome ; — Jérusalem n'en 
connaît qu'un , l'Eternel , Dieu invisible , pré- 
sent partout , immuable , juste et saint. Même 
supériorité dans la morale du peuple élu : son 
grand code , ce sont ces dix commandements 
lus aujourd'hui encore dans nos temples , page 
divine que nous écoutons debout, comme 
l'expression de tous les grands devoirs sanc- 
tionnée par la conscience. 
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Le sort de cette nation singulière vous est 
connu. Ses enfants dispersés sur la terre sont 
les témdgnages vivants des décrets providen- 
tiels. Seuls , au milieu du monde moderne , 
ils subsistent comme les représentants du 
monde ancien. Pour eux , plus de patrie , plus 
de princes, plus de sanctuaire; et pourtant ils 
sont plus étonnants , dispersés , qu'alors qu'ils 
étaient une nation puissante. Leur incrédu- 
lité , mes frères , est pour vous une invitation 
pressante à croire. Vous le savez : un jour , 
près de Jérusalem , on crucifiait un homme 
condamné par Caïphe et par Pilate , par le 
pouvoir religieux et par le pouvoir civil , par 
les princes des prêtres et par le peuple. Tous 
avaient consenti à sa mort; tous l'avaient 
ordonnée. Us s'étaient moqués de lui, ils lui 
avaient fait subir mille outrages, et , dans les 
transports d'une rage frénétique , ils s'étaient 
écriés : Qœ son sang soit sur nom et sur nos 
enfants ! Quelques années après , tandis que 
la génération coupable subsistait encore, ce 
vœu blasphématoire était exaucé , cette pro- 
phétie involontaire recevait un éclatant accom- 
plissement. La nation qui vole comme Vaigle 
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et qui déchire comme le vautour vint punir 
un crime inouï par un châtiment sans exem- 
ple. Les légions romaines vengèrent le saint et 
le juste qui avait été méconnu , outragé , livré 
à rinfâme supplice de la croix. Depuis lors , 
les enfants d'Abraham , dispersés aux quatre 
vents des cieux, secoués parmi toutes les 
nations de la terre , « comme on secoue le fro- 
ment dans un crible, p promènent dans le 
monde entier les impérissables débris de leur 
nationaUtè détruite. Ce n'est plus le rocher 
résistant à tous les assauts de la tempête : 
c'est la balle de liège que la mer roule éter- 
nellement dans ses vagues , mais qu'elle n'en- 
gloutit jamais. Une mort obscure ne pouvait 
être le lot d'Israël : il n'y a point de sépulcre 
pour le peuple de Dieu. Il vit encore , objet 
d'étohnement pour les nations : il vit , mira- 
cle permanent qui enlève à l'incrédulité toute 
excuse, et atteste la miséricorde d'un Dieu 
qui , tout en punissant , ne se lasse point d'at- 
tendre et permet toujours d'espérer. 

Eh bien ! mes frères , cette étrange nation a 
eu une mission spéciale ; au contact de l'Esprit 
divin , elle a pu lever le voile qui dérobe la 
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vue de ravenir aux regards des mortels ; elle 
a , non-seulement pressenti , comme Fhuma- 
nité , la venue d'un Libérateur , mais elle Fa 
prophétisée ; elle a déterminé sa nature , son 
œuvre , sa vie ; elle a raconté son histoire dans 
tous ses traits essentiels. 

Je ne m'arrêterai pas ici à réfuter les objec- 
tions des incrédules relativement aux prophé- 
ties , je préfère en appeler à Texamen impar- 
tial de ridée messianique juive. Veuillez , mes 
frères , me prêter la même attention que vous 
avez bien voulu m'accorder jusqu'à présent. 

Ce qui me frappe d'iabord dans Fidée mes- 
sianique , c'est sa persistance , sa continuité. 
Elle s'élargit en se prolongeant , semblable à 
ces ruisseaux qu'un enfant peut franchir à 
leur source , mais qui, grossis dans leur cours 
par le tribut de leurs affluents , se transfor- 
ment enfin en fleuves et vont confondre leurs 
eaux avec celles de la mer. Nous vous avons 
déjà signalé le premier anneau de cette longue 
chaîne de révélations ayant pour but de ré- 
veiller dans les âmes une mystérieuse attente, 
et d'ouvrir les cœurs r^entants et humiliés 
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à l'espérance d'une réhabilitation. « La posté- 
rité de la femme écrasera la tête du serpent; 
elle lui brisera la tête , et il la blessera au 
talon (1). » Celte promesse est encore vague , 
confuse ; mais elle fait pourtant pressentir la 
venue d'un être appartenant à la race humaine 
et ayant mission de la réintégrer dans la féli- 
cité au prix de ses souffrances personnelles. Il 
doit écraser la tête du serpent, c'est-à-dire 
détruire les conséquences du péché ; il doit 
être blessé au talon , c'est-à-dire souffrir en 
accomplissant cette œuvre réparatrice. Tel fut 
le point de départ de l'idée messianique , que 
quarante siècles devaient de plus en plus pré- 
ciser en la développant. Mais tandis qu'elle se 
dénature dans le monde païen , le peuple élu , 
le peuple prophète en fait son idée principale , 
le sujet de ses méditations et de ses espéran- 
ces ; il la considère comme lui appartenant en 
propre et comme devant se réaliser dans son 
sein. Abraham, le père des croyants, est 
choisi au fond de la Chaldée. Il a montré sa 
foi , prouvé son obéissance , et l'Eternel lui 

(i) Gen., in, ts. 
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dît : « Toutes les nations de la terre seront 
bénies en ta postérité (1). » Jacob rassemble 
ses flls autour de son lit de mort , afin de bénir 
chacun d'eux de la bénédiction qui lui était 
propre. En qualité de père , il semble qu'il eût 
dû désigner comme tige de la tribu élue , 
comme celui en qui devait se réaliser la pro- 
meisse , ou l'aîné de ses enfants , ou Benjamin, 
le fils de sa vieillesse , ou bien ce Jos^h qu'il 
avait tant pleuré. Mais , comme prophète , il 
étend ses mains défaillantes sur Juda , et pro • 
nonce cette étonnante parole : « Le sceptre ne 
sortira point de Juda , et il y aura toujours 
des chefs de sa race , jusqu'à ce que vienne 
celui qui doit être envoyé , et &est lui qui 
sera Vattente des nations : &est à lui qu^ap- 
partient l'assemblée des peuples (2). » 

Toutefois , ces lueurs prophétiques , sem- 
blables à la clarté douteuse qui précède le le- 
ver du soleil, devaient faire place à une lumière 
plus éclatante. C'était peu de faire connaître 
la race à laquelle appartiendrait lé Désiré des 



(1) Gen., XXII, 18. 

(2) Gen.,XLIX, 10. 
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nations , il fallait préciser sa nature , son œu- 
vre , le but de sa venue. Telle fut la mission 
des David , des Esaïe , des Michée , des Jéré- 
mie , des Daniel. Révélateurs de la pensée de 
Dieu, ils ont d'une main ferme soulevé le voile 
qui dérobait Favenir aux regards des hom- 
mes, et ce sont leurs écrits, impérissables 
monuments de la sagesse divine , que nous 
devons consulter pour lire Fhistoire anticipée 
du Sauveur du monde , de l'Agneau domina- 
teur. Le lieu et Fépoque de sa naissance , sa 
nature à la fois divine et humaine , sa sainteté 
parfaite , sa vie , ses souffrances , sa mort , 
son triomphe , les destinées de sa parole , tout 
se tijpuve indiqué avec une précision que Ton 
peut appeler historique. Tout lecteur de l'E- 
vangile, tout enfant qui a appris son caté- 
chisme et qui connaît le symbole des apôtres , 
peut affirmer , en lisant ces étonnantes prédic- 
tions , qu'elles ont reçu leur accomplissement 
en Jésus-Christ. Je me contente de citer , 
laissant à chacun le soin d'apprécier cet accord 
merveilleux. 

Et d'abord , voici pour le lieu: « Mais toi, 
Bethléhem Ephrata, petite pour être entre les 
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milliers de Juda , de toi me sortira quelqu'un 
pour être dominateur en Israël , et ses issues 
sont d'ancienneté dès les jours étemels (1). 

Voici maintenant pour Tépoque : c II 
m'instruisit , il me parla et me dit : Daniel , 
je suis sorti maintenant pour te faire enten- 
dre une chose digne d'être entendue. La Pa- 
role est sortie dès le commencement de tes 
supplications; et je suis venu pour te la 
déclarer , parce que tu es agréable. Entends 
donc la Parole, et entends la vision. Il y a 
septante semaines déterminées sur ton peu- 
ple et sur ta sainte ville pour abolir l'infidé- 
lité , consumer le péché , faire propitiation 
pour l'iniquité, pour amener la justice des 
siècles , pour mettre le sceau à la vision et à 
la prophétie et pour oindre le Saint des 
saints. Tu sauras donc et tu entendras que, 
depuis la sortie de la Parole portant qu'on s'en 
retourne et qu'on rebâtisse Jérusalem jus- 
ques au Christ le conducteur, il y a sept 
semaines et soixante-deux semaines; et les 
places et la brèche seront rebâties, et cela 

(1) Michée, V, 2. 
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en un temps d'angoisse. Et après ce& 
soixante-deux semaines, le Christ sera re- 
tranché, mais non pas pour soi; puis, le 
peuple du conducteur qui viendra détruira 
la ville et le sanctuaire , et la fin en sera avec 
débordement, et les désolations sont déter- 
minées jusques à la fin de la guerre. Et il 
confirmera l'alliance à plusieurs dans une 
semaine, et, à la moitié de cette semaine, 
il fera cesser le sacrifice et l'oblallon ; puis , 
par le moyen des ailes abominables qui cau- 
seront la désolation, même jusques à une 
consomption déterminée, la désolation fondra 
sur le désolé (1). » 

Le temps ne me permet pas d'entrer dans 
l'explication de tous les détails que renferme 
cette prédiction. M'attachant aux traits princi- 
paux, je me contente de rappeler qu'après 
sept fois soixante-dix semaines d'années , c'est- 
à-dire 490 ans après l'édit d'Artaxerxès, 
Jésus, mettant le sceau à la prophétie et fai- 
sant cesser l'oblation et le sacrifice , expirait 
sur une croix, et que quelques années plus 

(1) Daoiel, IX, 32-21. 



— 38 — 

tard Jérusalem et le sanctuaire n'étaient qu'on 
monceau de ruines fumantes. 

Esaïe et Malachie s'accordent à annoncer la 
venue d'un prophète , précurseur du Messie , 
et qui doit préparer les voies du Seigneur : 
« Consolez , consolez mon peuple , dira votre 
Dieu. Parlez à Jérusalem selon son cœur, et 
lui criez que son temps marqué est accompli, 
que son iniquité est tenue pour acquittée, 
qu'eUe a reçu de la main de TElernel le dou- 
ble pour tous ses péchés. La voix de Celui 
qui crie au désert est : Préparez le chemin de 
PEtemel, dressez parmi les landes les sentiers 
de notre Dieu. Toute vallée sera comblée, 
et toute montagne et tout coteau seront abais- 
sés , et les lieux tortus seront redressés , et les 
lieux raboteux seront aplanis. Alors la gloire 
de PEtemel se manifestera , et toute chair en- 
semble la verra ; car la bouche de FEternel a 
parlé. La voix dit : Crie. Et on a répondu : 
Que crierai-je ? Toute chair est comme Therbe, 
et toute sa grâce comme la fleur d'un champ. 
L'herbe est séchée et la fleur est tombée, parce 
que le vent de l'Eternel a soufflé dessus ; vrai- 
ment, le peuple est comme l'herbe. L^herbe 
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est sèchèe et là fleur est tombée ; mais la parole 
de notre Dieu demeure éternellement. Sîon , 
qui annonces de bonnes nouvelles , élève ta 
voix avec force ; élève-la , ne crains point ; dis 
aux villes de Juda : Voici votre Dieu. Voici, le 
Seigneur , TEternel , viendra contre le fort , et 
son bras dominera sur lui ; voici , son salaire 
est avec Lui , et son loyer marche devant Lui, 
Il paîtra son troupeau comme un berger , il 
assemblera les agneaux entre ses bras , il les 
placera en son sein ; il conduira celles qui 
allaitent. » — ^ « Voici , je vais envoyer mon 
Messager , et il préparera la voie devant moi ; 
et incontinent le Seigneur que vous cherche:^ 
entrera dans son temple ; TAnge , dis-je , de 
Palliance , lequel vous souhaitez. Voici , il 
vient , a dit TEtemel des armées (1). » 

Cet Ange de Falliance , ce Sauveur désiré , 
doit être saint entre les hommes : « Mais il 
sortira un rejeton du tronc disaï , et un sur- 
geon croîtra de ses racines. Et TEsprit de 
FEtemel reposera sur lui , TEsprit de sapience 
et d'intelligence , TEsprit de conseil et de force , 

(l)Esàïc,XL, 1-11. Mal., III, 1. 
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l'Esprit de science et de craiûte de l'Eternel 
Et il lui fera sentir la crainte de l'Etemd , 
tellement qu'il ne jugera point sur la vue de 
ses yeux , et ne reprendra point sur l'orne de 
ses oreilles. Et la justice sera la ceinture de 
ses reins, et la fidélité la ceinture de ses 
flancs (i). » 

Ce Saint par excellence , cet Être extraor- 
dinaire qui seul pourra dire aux hommes : 
Qui de voiLS me convaincra de péché sera 
aussi d'une race divine; il sera le Dieu- 
Homme. « C'est pourquoi le Seigneur lui- 
même vous donnera un signe : Voici, une 
vierge sera enceinte , et elle enfantera an fils , 
et appellera son nom Emmanuel. » — « Car 
l'enfant nous est né , le Fils nous a été donné ; 
et l'empire a été posé sur son épaule ; et on 
appellera son nom l'AdmiraJble , le Conseiller , 
le Dieu fort et puissant, le Père d'éternité, le 
Prince de paix (2). 

Son œuvre sera celle d'un libérateur spiri- 
tuel; il viendra édairer , affranchir, consoler 



(1) Esaïe, XI, 4-3,5. 
(3) Esale, Vn,U;IX,5. 
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les pécheurs : « Consolez , consolez mon peu- 
ple, dira votre Dieu. Parlez à Jérusalem selon 
son cœur, et lui criez que son temps marqué 
est accompli , que son iniquité est tenue pour 
acquittée , qu'elle a reçu de la main de TEter- 
nel le double pour tous ses péchés (1). » 

D sera pourtant en butte à la contradiction ; 
son abaissement sera profond , et ses douleurs 
amères seront la source du salut : « Toute- 
fois , il est monté comme un rejeton devant 
(FEtemel) et comme une racine sortant d'une 
terre altérée ; il n'y a en Lui ni forme , ni ap- 
parence , quand nous le regardons ; il n'y a 
rien en Lui , à le voir , qui fasse que nous le 
désirions. Il est le méprisé et le rejeté des 
hommes , homme de douleurs , et sachant ce 
que c'est que la langueur ; et nous avons comme 
caché notre visage arrière de Lui , tant il était 
méprisé ; et nous ne l'avons rien estimé. Mais 
il a porté nos langueurs , et il a chargé nos 
douleurs ; et nous avons estimé qu'étant ainsi 
frappé , il était battu de Dieu et affligé. Or » il 
était navré pour nos forfaits et froissé pour nos 

(l)Esa!e, XL, i,2. 



I 
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iniquités : TameDde qui nous apporte la paix 
aètè sur Lui, et par sa meurtrissure nous 
avons la guërison. Nous avons tous ètè errants 
comme des brebis ; nous nous sommes détour- 
nes chacun en suivant son propre chemin ; et 
l'Etemel a fait venir sur Lui l'iniquité de nous 
tous. Chacun lui demande , et il en est affligé; 
toutefois , il n'a point ouvert sa bouche : il a 
été mené à la boucherie comme un agneau, et 
comme une brebis muette devant celui qui la 
tond, et il n'a point ouvert sa bouche (i). » 

Trahi par un ami , vendu au même prix 
qu'un esclave , pour trente pièces d'argent , il 
expirera Jdans les tourments d'un supplice 
afEreux , abandonné de tous et raillé par les 
passants. « Mon Dieu ! mon Dieu ! pourquoi 
m'as-tu abandonné , t'éloignant de ma déli- 
vrance et des paroles de mon rugissement? 
Mais moi , je suis un ver et non point un 
homme , l'opprobre des hommes et le méprisé 
du peuple. Tous ceux qui me voient se mo- 
quent de moi ; ils me font la moue , ils bran- 
lent la tête. Je me suis écoulé comme de l'eau, 

(l)Esaïe, LUI, «-7. 
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et tous mes os sont dëjoints ; mon cœur est 
comme de la cire , s'étant fondu dans mes en- 
bailles. Ma vigueur est desséchée comme de la 
brique, et ma langue tient à mon palais, et tu 
m'as mis dans la poussière de la mort. Car 
ces chiens m'ont envhronné, une assemblée de 
méchants m'a entouré; ils ont percé mes 
mains et mes pieds. Je compterais tous mes os 
un par un. Ils me contemplent , ils me regar- 
dent. Ils partagent entre eux mes vêtements 
et jettent le sort sur ma robe. Toi donc , 
Eternel ! ne t'éloigne point ; ma force , hâte- 
toi de me secourir (1). » 

Ce Juste ainsi méconnu , ce Déshré des na- 
tions crucifié par elles , ne sera point retenu 
dans les liens de la mort , et son apparente 
défaite sera le commencement de son triom- 
phe. Dieu ne permettra point que son Bien- 
Aimé sente la corruption. « Il a été enlevé de 
la force de l'angoisse et de la condamnation ; 
mais qui racontera sa durée ? car il a été re- 
tranché de la terre des vivants , et la plaie lui 
a été faite pour le forfait de mon peuple. Or , 

(i)Ps. XXII, 1, 6, 7, 14-19. 
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on avait ordonné son - sépulcre avec les d 
chants, mais il a été avec le riche en sa mo 
car il n'avait point fait d'outrage, et il ne ^ 
point trouvé de fraude en sa bouche. Toutefi 
l'Etemel l'ayant voulu froisser, l'a mis 
langueur. Après qu'il aura mis son âme 
oblation pour le péché , il se verra de la pos 
rite , il prolongera ses jours, et le bon pla 
de l'Etemel prospérera en sa main. Il joi 
du travail de son âme et en sera rassas 
mon serviteur juste en justifiera plusieurs pa 
connaissance qu'ils auront de Lui, et lui-mé 
portera leurs iniquités (1). » — « Réjoi 
toi , dit le prophète au monde païen ; réjoi 
toi avec chant de triomphe , stérile qui n' 
fantais point ; toi qui ne savais ce que c 
du travail d'enfant , éclate de joie avec ch 
de triomphe et t'égaie ; car les enfants de ca 
qui était délaissée seront en plus grand ne 
bre que les enfants de celle qui était mariée 
dit l'Eternel ; car tu te répandras à droite 
à gauche, et ta postérité possédera les i 
tiens et rendra habitées les villes désertes. 

(l)E8aIe;Lm,8-il. 
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f ai délaissée pour un petit moment , mais je 
te rassemblerai par de grandes compas- 
sions (1). » — Et ailleurs , en parlant du 
Messie dans sa gloire : « Yoici , je l'ai donné 
pour être témoin aux peuples , pour être con- 
ducteur et pour donnep des commandements 
aux peuples. Voici , tu appelleras la nation 
que tu ne connaissais point; et les nations 
c[ui ne te connaissaient point accourront à toi, 
à cause de l'Eternel , ton Dieu , et du Saint 
: l'Israël qui t'aura glorifié (2). » 
s Je pourrais , mes frères , multiplier ces ci- 
I tations ; ne croyez pas que j'aie eu à les 
■ rechercher péniblement. Dans les notes que 
I j'ai dû prendre pour vous raconter l'histoire 
prophétique de Jésus-Christ , il m'a toujours 
fallu procéder par voie d'élimination , étant 
embarrassé en quelque sorte par l'abondance 
et la richesse des prédictions messianiques. 
C'est ainsi que j'ai omis à dessein les prophé- 
ties touchant la fuite en Egypte , le nom de 
Nazaréen que Jésus devait porter , son entrée 



(i)Esaïe,LIV,4 ,3, 7. 
(2) Esaïe , LV , 4 , 5. 
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triomphale à Jérusalem , la trahison de Jadas, 
Fétrange usage qu'il fit de son salaire, sa mort 
tragique , et bien d'autres détails sur l'abaisse- 
ment du Messie , comme aussi sur son règne 
glorieux et universel. Ce que j'ai dit me paraît 
suffisant pour réfuter l'opinion préconçue qui 
ne voit dans les prophéties que des rêves en- 
thousiastes et d'étranges hallucinations , dont 
la réalisation , lorsqu'elle a lieu , ne peut être 
que le résultat d'une rencontre fortuite et des 
caprices du hasard. S'il est vrai que , pendant 
près de quatre mille ans , il s'est formé une 
prédiction aussi générale, aussi complète, aussi 
détaillée, faisant connaître dans tous ses traits 
essentiels le caractère et la vie d'un personnage 
futur, traçant les contours d'une œuvre aux pro- 
portions tellement gigantesques, que dix-huit 
siècles, au lieu de l'affaiblir, ne font que l'agran- 
dir et consolider. S'il est vrai que les prédictions 
dont j'ai parlé se sont accomplies à la lettre , 
en sorte qu'on peut dire que l'ancienne alliance 
est une préparation à la nouvelle , l'Ancien- j 
Testament la préface du Nouveau, le judaïsme { 
le piédestal du christianisme , il faut nécessai- 
rement que ces hommes , que nous avons ap- 
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I pelés prophètes , et que Celui qu'ils ont con- 
t^nplé par la foi , aient ètè les objets de la 
faveur spéciale de la divinité. Attribuer au 
hasard Fhonneur d'avoir , pendant une longue 
série de siècles , travaillé à la préparation mo- 
rale de tout un peuple , faire dépendre d'un mot 
aussi vide de sens la réalisation d'un ensem- 
ble de promesses aussi grandioses, c'est aller à 
rencontre des plus simples données de la rai- 
son , c'est se déclarer contre le sens commun. 
Pour invalider la force de cette preuve décisive, 
il faudrait supposer , ou que la prophétie a été 
faite postérieurement à l'histoire , ou que les 
événements ont été accomplis en vue de la 
prophétie, par ceux qui y avaient intérêt. 
Mais ces deux suppositions gratuites , derniers 
retranchements de l'incrédulité , sont égale- 
ment inadmissibles. Deux témoignages irré- 
cusables se réunissent pour renverser la pre- 
mière ; les faits qjix-mêmes , les événements 
de la vie de Jésus détruisent la seconde. 

Nous ne sommes pas les seuls , nous chré- 
tiens , qui possédions FAncien-Testament : 
il se trouve aussi entre les mains de ceux aux- 
quels il fut particulièrement confié ; et , bien 



i 
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que les prophéties messianiques les gênent et 
les embarrassent, bien qu'elles soient ime 
perpétuelle accusation dirigée contre leurs \ 
pères et contre eux , ils conservent religieuse- 
ment ce précieux dépôt qui les condamne. 
Lorsque les Juifs furent chassés de leur patrie , 
soit pendant les guerres étrangères et les dis- 
cordes civiles qui précédèrent de quelques an- 
nées la naissance de Jésus-Christ , soit à la 
suite de la prise de Jérusalem , ils emportè- 
rent avec eux leurs livres sacrés ; ils les possè- [ 
dent encore. Leur Bible est la même que la 
nôtre , et certes ils n'en ont jamais permis 
l'altération au profit de ces Nazaréens détestés, 
de ces disciples du Crucifié, objet de leur haine 
éternelle. Ne savons-nous pas que la synago- 
gue a constamment veillé et qu'elle veille en- 
core sur ces saints livres avec un soin jaloux , 
avec une sollicitude toute maternelle? Où , 
quand , comment la frauda eût-elle été pos- 
sible? 

A ce témoignage non suspect de Fauthenti- 
cité de l'Ancien-Testament , la Providence a 
su en ajouter un autre, celui du monde païen. 
Sous le règne de Ptolémée Philadelphe, 
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250 ans avant Jésus-Christ, les livres de 
Moïse , ceux des prophètes , en un mot FAn- 
cien -Testament tout entier fut traduit dans 
Fadmirable langue de Démosthène et de Péri- 
clës. Le monde grec et romain a tenu dans ses 
mains cette version célèbre ; nous la possé- 
dons encore; et alors même que. les Juifs 
eussent manqué à leur mandat de notaires du 
Très-Haut et d'archivistes de la société chré- 
tienne, cette traduction dite des septante suffi- 
rait à elle seule pour établir Fantériorité de la 
prophétie messianique à la venue du Christ. 
Tout doute à cet égard est impossible : plus 
de deux siècles avant Jésus -Christ , F Ancien- 
Testament était rédigé ; tous les livres qui le 
composent étaient réunis ; Moïse, David, Esaïe, 
Daniel , Michée , sont bien les auteurs des 
étonnantes prédictions que nous vous avons 
citées. 

Quant à la supposition que les événements 
ont pu être disposés par Jésus-Christ et ses 
contemporains de manière à concorder avec 
les prophéties , elle est également inadmissi- 
ble. Comment concevoir la possibilité d'une 
telle coïncidence, arlificieusement préparée, 

3 
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en présence de faits si importants , de circon- 
stances si multiples ? Il faudrait admettre une 
conspiration universelle, dans laquelle auraient 
volontairement trempé , non-seulement Jésus 
et les apôtres , mais les Juifs et les païens , les 
indifférents et les adversaires. Certes , en or- 
donnant le dénombrement général des sujets 
de Tempire , Auguste était loin de s'imaginer 
que , par cet acte politique , il donnerait lieu 
à la réalisation de la prophétie de Michée. Ils 
ne conspiraient pas non plus en faveur de 
Jésus , ce Judas qui le trahissait , ce Caïphe et 
ce Pilate qui le condamnaient , ces bourreaux 
qui rappelaient ironiquement Roi des Juifs , 
lui donnaient pour diadème une couronne d'é- 
pines et pour sceptre un roseau , l'attachaient 
à une croix en lui perçant les pieds et les 
mains , l'abreuvaient de fiel et de vinaigre , se 
partageaient ses vêtements et jetaient sa robe 
au sort. Un seul a conspiré en faveur du Fils 
de Marie , un seul a réalisé les prédictions des 
prophètes , tirant le bien du mal et faisant 
concourir toutes choses à l'accomplissement de 
ses desseins de miséricorde , et celui-là , c'est 
TEternel. C'est Lui qui a envoyé le Christ sur 
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la terre , Lui qui , par un prodige d'amour , a 
livré son Fils à la mort pour la rédemption 
du genre humain , Lui qui Ta arraché à la 
poussière du tombeau , Lui qui a châtié 
Israël sourd et rebelle , et introduit les Gentils 
dans l'Eglise , donnant à Jésus un nom qui 
est au-dessus de tous les noms , afin qu'au 
nom de Jésus tout genou fléchisse , tant sur 
la terre que dans les cieux , et que toute lan- 
gue confesse qu'il est le Seigneur , à la gloire 
de Dieu le Père. 

Et maintenant , mes frères, comprenez-vous 
la joie qui débordait du cœur de Siméon , de 
ce pieux vieillard qui attendait la consolation 
d'Israël , lorsque , tenant dans ses bras le petit 
enfant vers le berceau duquel l'humanité entière 
avait si souvent tourné les yeux , il contem- 
plait en Lui lé Messie promis par les prophè- 
tes, le Sauveur après lequel soupirait son 
âme , et s'écriait : « Tu laisses désormais , 
Seigneur , aller ton serviteur en paix ; car mes 
yeux ont vu ton salut. » Ah ! reconnaissons-le, 
tous ces hommes inspirés , ces révélateurs de 
la vérité divine , ces David , ces Esaïe , ces 
Daniel , ont droit à notre admiration comme à 



la sienne : ils furent les instruments de la sa- 
gesse du Très-Haut , les organes de ses con- 
seils. Tandis que TOrient regardait à TOcci- 
dent et que TOccident regardait à TOrient 
pour voir paraître le Dieu sauveur , ces saints 
représentants d'Israël préparaient sa venue et 
accomplissaient lentement , progressivement , 
l'œuvre qui vient se résumer dans cette dernière 
parole du dernier des prophètes : « Celui-ci est 
l'Agneau de Dieu qui ôte le péché du monde. » 
Mais , après tout , que sont les prophètes, en 
comparaison de Celui qu'ils annoncent? Qu'est 
la promesse en présence de sa réalisation ? Et 
que seraient les cordes de la lyre, sans la pen- 
sée inspiratrice de l'artiste qui les fait vibrer? 
Mes frères , la pensée inspiratrice des prophè- 
tes, c'est Christ, Christ qui les domine et leur 
donne l'impulsion. Sa vie divine au sein de 
l'humanité n'est pas un accident dans l'his- 
toire : elle a ses racines dans les entrailles du 
passé. Christ est cette parole éternelle , « qui 
était au commencement avec Dieu et qui 
était Dieu (1). » A toi donc nos hom- 

(1) Jean, 1,1,?. 
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mages et nos adorations , Agneau qui as 
été immolé avant la fondation des siècles! 
Tu es digne d'une gloire d'autant plus 
grande que celle de Moïse , « que celui qui a 
bâti la maison est d'une dignité plus grande 
que la maison même(l). » Ah ! nous qui avons 
recueilli les fruits de ton sacrifice , nous qui 
avons vu se réaliser la prédiction inconsciente 
de Caïphe : « // est avantageux qu'un seul 
périsse pour tout le peuple (2) ; » nous que 
tu as affranchis , consolés, nous n'avons plus 
à te demander : « Es-tu Celui qui dois venir, 
ou devons-nous en attendre un autre ? » 
Nous devons nous écrier avec tes disciples : 
« A qui irions-nous ? Seigneur , tu as les 
paroles de la vie éternelle; et, pour nous, 
notes avons cru et nous avons connu que tu 
es le Christ, le Fils du Dieu vivant (3). » 
Amen. 



(l)Héb., 111^3. 

(2) Jean, XI, 49, 50. 

(3) Jean, VI, 68, 69. 



NOTES. 



Note A , page 19. 

L'humanité croit à sa déchéance , non-seulement parce 
qu'elle lui est traditionnellement rapportée , mais aussi 
par suite de Texamen que l'individu fait de lui-même. 
Comme l'a constaté Cicéron {de Republica, lib. II) , Tâme 
humaine est tourmentée par les soucis ; elle est molle aux 
devoirs , prompte aux dérèglements , et pourtant il se 
trouve en elle ^ comme enfouie , une étincelle divine de 
sentiment et de pensée. — Le sens étymologique du mot 
vertu (virtus) indique ce double fait : la vertu est un 
effort. Le penchant au mal qui existe en l'homme et ses 
aspirations pour le bien lui indiquent que sa nature ac- 
tuelle n'est pas sa nature primordiale , et que sous l'action 
d'une cause , i\ la fois intérieure et extérieure , une per- 
turbation profonde s'est accomplie dans son être moral. 
La situation morale de l'humanité n'est pas conforme à la 
règle du bien qui est en elle et qu'elle place naturellement 
en Dieu ; par suite , elle ne peut pas croire que l'homme 
actuel soit en tout point conforme à l'homme primitif; 
elle ne trouve , ni exclusivement en elle-même , ni sur- 
tout en Dieu , la cause du penchant au mal , et la place 
dès-lors dans un être qui n'appartient point à son espèce. 
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De là le dualisme, qui n'est que rexagération de ce fait 
de conscieDce ; mais le dualisme reucoutre, à son tour , 
la protestation du sentiment intime , par lequel Findividu 
a conscience de son activité personnelle et de sa propre 
responsabilité. L'homme est un agent moral et non point 
un être passif dans lequel deux forces étrangères à lui- 
même entrent en lutte. Le fait biblique de la chute du 
premier homme qui , sous l'empire d'une tentation exté- 
rieure, tombe volontairement dans le péché est encore la 
meilleure solution du problème de l'origine du mal. Si 
cette solution ne fait que reculer la difficulté en plaçant 
cette origine du mal dans le tentateur , elle sauvegarde du 
moins la sainteté de Dieu, la liberté humaine et le mono- 
théi^ne. 

Je sens que je ne suis pas ce que je devrais être ; non- 
seulement il n'y a pas neutralité en moi entre le bien et 
le mal , mais encore j'incline vers le mal , et je dois faire 
effort pour m'élever au bien ; tous les peuples me disent : 
11 n'en a pas toujours été ainsi , il y a eu rectitude morale, 
harmonie entre l'homme et Dieu ; mon sens moral et re- 
ligieux me dit : L'Etre créateur est la source du bien ; il 
ne doit pas avoir directement créé l'homme dans cette 
situation ; j'en conclus qu'en effet il y a eu déchéance. 
Nous laissons complètement de côté les théories extrêmes 
sur le mode d'introduction et le mode de transmission du 
penchant au mal ; nous nous contentons de constater le 
fait de la déchéance. Nous n'allons ni au-delà ni en deçà 
de l'affirmation de saint Paul : a Par un seul homme , le 
péché est entré dans le monde , et , par le péché , la 
mort , parce que tous ont péché (1). » 

(1) Rom., V, 12. 
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Comme preuve de la croyance générale en la dé- 
chéance, nous nous contentons de rappeler : la fable de 
rage d'or, celle de Pandore , les déclarations des poètes 
grecs et latins, en particulier celles d'Homère ,. d'Hésiode 
et de Virgile ; la doctrine persane de la soumission de 
Meschia , le premier homme , créé pur par Ormuzd , à 
Âhriman, le méchant intelligent; les traditions mexicai- 
nes , japonaises, chinoises, etc. , renvoyant nos lecteurs à 
Ramsay, Discours sur la mythologie; k Anqaetil du 
Perron , de Humboldt , Vue des Cordillères; Abel de Ré- 
musat, traduction du Traité de l'invariable milieu, etc. 

Note B, page 23. 

Eglogue de Virgile. Au point de vue où nous nous pla- 
çons , il nous importe peu de savoir si Virgile a emprunte 
l'idée d'une monarchie universelle fondée par un être 
céleste , et renouvelant l'âge d'or, aux livres sybillins , et 
surtout si ces anciens oracles avaient puisé cette idée 
dans le judaïsme ou dans la tradition patriarcale; nous 
constatons seulement le fait de l'attente d'une régénéra- 
tion de l'humanité comme conséquence d'une interven- 
tion directe des dieux. Qu'elle procède d*un souvenir ou 
qu'elle soit l'expression d'une espérance , peu nous im- 
porte , le Rédempteur était attendu ; voilà tout ce que 
nous cherchons à établir. 



Note C, page 23. 

Il règne , dans le drame de Prométhée , une grande 
incohérence produite par cette oscillation perpétuelle en- 
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tre la vérité et l'erreur que présentent les religions d'ima- 
gination. Le mythe est un fait historique dénaturé par le 
temps. L'obscurité qui enveloppe le drame d'Eschyle est 
encore accrue pour nous par la perte de la première et de 
la troisième partie de sa trilogie. Nous n'avons voulu 
faire ressortir que la conformité de la conclusion du Pro- 
méthée enchaîné avec l'idée chrétienne. Prométhée et lo , 
l'homme et la femme, subissent la même destinée; leur 
libérateur sera l'un des enfants d'Io qui sera aussi fils de 
Jupiter, et ce Dieu s'offrira pour remplacer Prométhée 
dans ses souffrances et descendre pour lui , loin de la 
lumière, dans la demeure de Pluton. 

Nous le répétons encore : aspiration ou réminiscence , 
peu nous importe , l'idée de la rédemption est là. 

Note D, page 25. 

L'on peut remarquer que les poètes, organes des aspi- 
rations religieuses populaires, insistent sur le besoin 
d'un réparateur, et que les philosophes , cherchant la 
vérité religieuse et morale sans la trouver, insistent sur 
le besoin d'un révélateur. Jésus-Christ a répondu à ce 
double besoin : il sauve en éclairant , ou plutôt il nous 
éclaire en nous sauvant. C'est ce désir de posséder la 
vérité et cette impuissance à la saisir qui servent de point 
de départ à l'argumentation de saint Paul dans son dis- 
cours à l'aréopage : « Celui que vous honorez sans le con- 
naître, c*esl Celui que je votts annonce (1). » 

(1) Actes, XVll, 23. 



DEUXIÈME CONFÉRENCE. 



TÉMOIGNAGE QUE JÉSUS SE REND A LUI-MÊME 

PAR SA PAROLE. 



Simon-Pierre lui répondit : Seigneur, à qui irions-nous? Tu as les 
paroles de la vie étemelle, et nous avons cru et nous avons connu 
que tu es le Christ, le Fils du Dieu vivant (Jean , YI , 68, 69 ;. 



Mes Frères, 

La vie de Jésus-Christ n'est point un acci- 
dent dans Thisloire du monde : elle a ses ra- 
cines dans les entrailles du passé. Christ , le 
Rédempteur, a été désiré, il a été promis. 
Telle est la conclusion à laquelle nous sommes 
arrivé dans notre précédente conférence. Les 
aspirations de Thumanité et les prédictions des 
prophètes lui rendent témoignage ; mais a-t-il 
répondu à cette attente du monde? Est-il 
bien ce Révélateur de la vérité divine dont les 
hommes ont besoin ? A-Wl bien le pouvoir de 
calmer les consciences angoissées, de répandre 
la paix dans les cœurs ? Telles sont les ques- 
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tions graves que nous devons nous poser. Pour 
les résoudre , adressons-nous d'abord à Jésus 
lui-même , et nous vérifierons ensuite si ses 
enseignements , sa vie morale , son œuvre 
dans le monde , justifient ses affirmations. 

Cette marche , mes frères , peut vous sur- 
prendre au premier abord ; elle est cependant 
naturelle , et nous la suivons tous les jours. 
Lorsqu'un chimiste veut se rendre compte de 
la nature d'un corps , il le décompose en ses 
divers éléments ; et lorsqu'il les a étudiés , 
interrogés en quelque sorte par cette analyse , 
il en détermine la substance , les propriétés , 
la loi. Pour connaître une personne qui nous 
aborde et que nous n'avons jamais vue , nous 
lui demandons qui elle est , ce qu'elle désire 
de nous ; c'est même à elle de prévenir nos 
questions à cet égard. Converser avec un 
homme est un moyen presque infaillible de 
le bien connaître, et tous les rapports , tous les 
brevets de capacité ne valent pas une heure 
de tête-à-tête passée dans un entrelien , où la 
pensée intime perce toujours. C'est par la 
même raison que tout jugement par contu- 
mace est révisé de droit , lorsque l'accusé vient 
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se constituer prisonnier. Jérusalem s'était ému 
au sujet du prophète du désert , de ce Jean- 
Baptiste dont la prédication puissante attirait 
la foule , et la retenait , pour ainsi dire , cap- 
tive dans les solitudes d'Enon. Sans doute, les 
opinions les plus contradictoires circulaient 
sur son compte. Cest un fanatique, un in- 
sensé , devaient dire ses adversaires ; (fe^^t 
Elle, (fest le Messie, devaient dire ses parti- 
sans. Le tribunal suprême des Juifs fit preuve 
d'intelligence : il envoya vers Lui des sacrifi- 
cateurs pour lut demander : Qui es-tu ? Jean- 
Baptiste , de son côté , suivit la même marche 
par rapport à Jésus-Christ, Enfermé dans la 
prison de Machéronte , se voyant seul , captif , 
déçu dans son attente , il eut un de ces mo- 
ments de défaillance dans la foi , dont aucune 
vie humaine n'est exempte. Ce fut alors que , 
pour sortir de son incertitude , il crut devoir 
s^adresser à Jésus lui-même, et lui fit adresser 
par ses propres disciples cette question solen- 
nelle : « Es4u celui qui devait venir , ou 
devons^ous en attendre un autre (1)?» — 

(1) Matth., XI , 3. 
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Vous le voyez, mes frères, la marche que 
nous allons suivre est justifiée par rexpérience 
et légitimée par la nature même des choses. 

Du reste , ces questions préalables que je 
dois en quelque sorte adresser à Jésus-Christ, 
sont nécessaires pour qu^il n'y ait pas de mal- 
entendu entre vous et moi. Cest , en effet , au 
Christ véritable que je veux vous conduire, 
et non à ces faux christs qui se sont élevés 
dans l'esprit et dans l'imagination de tant 
d'hommes. Le Christ que nous vous prêchons, 
n'est pas un simple réformateur social, un 
morahste , un sage dont le portrait mérite de 
figurer parmi ceux de quelques grands hom- 
mes de l'antiquité ou des utopistes des temps 
modernes. Ce n'est pas non plus ce Christ 
qui aurait abdiqué en faveur des prétendus 
successeurs de saint Pierre , et laissé le soin 
du gouvernement des âmes à un vicaire s'arrq- 
geant le droit de défaire ce qu'il a fait et de 
fermer le ciel alors qu'il l'a ouvert. Le Christ 
que nous vous prêchons, c'est le Christ de 
l'Evangile. Ouvrons donc l'Evangile, et de- 
mandons à Jésus ce qu'il pense de lui-même. 
Vous le verrez , mes frères ; ses réponses sont 
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elaires et précises ; et , à moins de les écouter 
avec un esprit prévenu ou une insigne mau- 
vaise foi , OE ne pourra pas se méprendre sur 
lenr sens et sur leur portée. 

Et d'abord , Jésus s'est appliqué cette lon- 
gue prophétie messianique dont nous vous 
avons entretenus dimanche au soir. Il a con- 
stamment déclaré être « le Christ , FOint de 
l'Eternel, le Messie. » Un jour , au commen- 
cement de son ministère pubUc , il entre dans 
la synagogue de la ville où il avait passé son en- 
fance et sa jeunesse, partageant les humbles tra- 
vaux de Joseph, le charpentier, et vivant dans 
Tobscurité la plus profonde. Il se lève pour lire ; 
on lui présente le livre du prophète Esaïe , et il 
lit à haute voix ces paroles : « U Esprit de l'E- 
ternel est sur moi, (f est pourquoi il m' a oint; 
il m'a envoyé pour évangéliser les pauvres, 
pour guérir ceux qui ont le cœur froissé, pour 
publier aux captifs la délivrance, et aux aveu- 
gles le recouvrement de la vue, pour mettre en 
liberté ceux qui sont foulés, et pour publier 
l'an agréable du Seigneur (1). » Pendant cette 

(1) Luc, IV, ITetsuîv. 



— 66 — 

lecture , tous les yeux se sont fixés sur Jésus ; 
caf de telles promesses faisaient toujours bat- 
tre les cœurs des Israélites , qui , dans leurs 
idées charnelles sur le règne du Messie , atten- 
daient en lui un libérateur temporel , et (jui , 
courbés sous le joug pesant des Romains, 
soupiraient après le jour de la délivrance , 
comme Foiseau de Tair soupire après la liberté, 
lorsqu'un enfant cruel Pétouffe sous sa main. 
Que va dire cet homme du peuple , cet arti- 
san hier à peine sorti de son obscurité ? De- 
vaient-ils se demander tout bas : Va-t-il nous 
entretenir des douleurs qu'il a si longtemps 
partagées avec nous? Va-t-il donner le signal 
de rindépendance, et nous annoncer que Jého- 
vah , se souvenant de son peuple opprimé , va 
lui susciter bientôt un autre Moïse ou un 
second Cyrus ?. . . . Jésus , ayant fermé le livre, 
leur dit. avec calme : « Aujourd'hui cette 
parole est accomplie, vous U entendant. » 
Point de doute : c'est de lui-même qu'il parle. 
Il ne renvoie pas l'accomplissement de la pro- 
messe à un avenir prochain ou éloigné : 
« Aujourd'hui, dit-il , cette parole est accom- 
plie , vous l'entendant. » Quelques instants 
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après, une foule furieuse emmenait un homme 
pour le précipiter du haut des rochers de 
Nazareth. Cette foule était celle qui rempUs- 
sait naguère la synagogue , cet homme était 
Jésus. Il avait été compris : il s'était dit le 
Messie (1). 

Mais décomposons Fidée messianique ; con- 
sidérons-la dans ses trois éléments. Le Messie 
annoncé par Israël, et d'autre part désiré 
par les nations , doit se proposer le salut du 
monde. Le Messie ne doit pas gouverner un 
peuple, mais tous les peuples. Le Messie, 
médiateur entre ^^^Dieu et les hommes, doit 
descendre d'Adam , mais être aussi le Fils de 
Dieu , Emmanuel , Dieu avec nous ; en d'au- 
tres termes, il doit avoir une volonté, une 
puissance et une nature divines. Jésus de 
Nazareth a-t-il eu la prétention d'offrir l'éton- 
nante réunion de tous ces caractères ? voilà la 
question. 

Pour la résoudre , mes frères , je franchis , 
par la pensée , et les temps et les Ueux , et 
comme Saul , sur le chemin de Damas , me 

(1) Luc, IV, 16-30. 
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plaçant en face de Jésus , je loi dis : « Qui 
eS'tu, Seigneur? — Le Fils de Vhomme, » 
me répond-il d'abord. En effet , je le vois tra- 
verser avec moi la sombre vallée , souffrir ce 
que je souffre et mêler ses larmes à mes lar- 
mes. Il a faim , il a soif ; homme de douleur, il 
sait ce que c'est que la langueur ; dans la tris- 
tesse de son âme , il élève vers le ciel une voii 
suppliante ; il tremble à la vue du calice dont 
il doit savourer l'amertume ; il sent se poser 
sur son front la main glaciale du roi des 
épouvantements , ses yeux se ferment à la 
lumière , de sa bouche muette s'exhale le der- 
nier soupir ; on le met au suaire , il descend 
au sépulcre ; il est l'esclave de la mort. Oui , 
Jésus a eu un berceau et une tombe; Jésus a 
souffert , Jésus a pleuré : Jésus est mon ami , 
mon ami et mon frère ! A ce compagnon d'in- 
fortune qui chemine avec moi sur les sentiers 
diflftciles de la vie, je demande quelle est son 
origine , et il me répond : « Avant qu'Abra- 
ham fût, Je suis (1) » Je suis t Mais n'est- 
ce pas là le nom de Dieu lui-même ; et lors- 

(1) Jean, V1II,58. 
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voulut se révéler à Moïse ne lui dit-il 
: Je m'appelle : Je suis f Je demande à 
s ce qu'il est venu faire sur cette pauvre 
i , et il me répond : « Je suis venu cher- 

' et sauver ce qui était perdu (1) » 

rcher et sauver ce qui était perdu ! m'arra- 

à la condamnation , me sauver , moi , fils 
at et rebelle ! Mais n'est-ce pas là l'œuvre 
i Dieu ? Et Jéhovah n'avait-il pas dit lui- 
ae : « /e suis l'Eternel , et il n'y a point 
Sauveur que moi (2) .^ » Je lui demande 
[u'où va sa puissance , et il me répond : 
'out ce que le Père[ fait, le Fils le fait 
lement. Toute puissance m'a été donnée 
la terre et dans les deux (3). » Mais qui 
c peut se dire le roi de l'univers , si ce 
t l'architecte invisible qui l'a tiré du néant 
sa parole et pour sa gloire?... Tremblant 
3re de confondre la créature avec le Créa- 
• , je demande à Jésus quelle est donc sa 
are ; je lui dis avec Philippe : « Montre- 



)MaUh., XVI1I,H. 
Esaïe, XLIII , 1. 
I Jean , V, 9. — Malth. , XX VIII, 18. 
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7)m le Père et cela me suffit; » et il me 
répond : * Il y a si longtemps que je suis 
avec toi , et tu ne me connais pas encore f 
Celui qui m'a vu, a vu le Père (1). » 

Etonnantes paroles 1 mes frères ; mais comme 
elles nous arrivent à travers dix-huit siècles, 
nous devons , pour en apprécier le véritahle 
sens , nous efforcer de connaître aussi Timpres- 
sion qu'elles produisirent sur ceux qui les en- 
tendirent de la bouche même du Sauveur. Peut- 
être , en effet , pensez-vous que ces affirmations 
n'étaient que des figures , et que les apôtres , 
dans leur vénération pour leur Maître , exagé- 
rèrent la portée de ses déclarations. Jésus se 
regardait-il comme le Fils unique de Dieu, 
dans le sens rigoureux de ce mot ? Lui enfont 
d'Adam , Lui fils de Marie , Lui qui n'avait pas 
un lieu pour reposer sa tête , croyait-il vérita- 
blement que l'empire avait été placé sur son 
épaule , et que l'on devait l'appeler le « Dieu 
fort, le Père d'éternité, Emmanuel Dieu 
avec nous (2) ? » Eh bien ! mes frères , c'est 



(1) Jean, XIV, 8, 9. 
(2)Esaïe, IX, 5; VII, H. 
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aux ennemis mêmes du Sauveur que nous nous 
adresserons pour dissiper ce doute et trancher 
cette question. Nous ne les choisirons pas 
parmi cette foule ignorante qui , lorsque Jésus 
déclarait avoir la puissance de donner sa vie 
et de la reprendre , s'écriait : « /i a un dé- 
mon ; il est hors de sens ; » et qui , lorsqu'il 
disait : « Moi et mon Père nous ne sommes 
qu'un, y> prenait des pierres pour le lapider. 
Nous les choisirons parmi les intelligents de 
son siècle , les souverains sacrificateurs , les 
docteurs de . la loi , les princes du peuple , et 
nous viderons de nouveau le procès criminel 
qui fut intenté à Jésus-Christ par le sanhé- 
drin. La voix publique l'a accusé : « étant 
homme , il se fait Dieu. » Il est mandé à la 
barre des représentants religieux d'Israël. Il 
doit rendre compte de ses paroles et de ses 
actions devant un tribunal illustre , composé 
de l'élite de la nation ; les accusations sont 
vagues , les témoignages se détruisent , et Jé- 
sus ne leur oppose que le silence. Caïphe se 
lève ; il en appelle à la sincérité de l'accusé et 
au respect qu'il doit avoir pour le Dieu trois 
fois saint. « Je f adjure , dit^il , au nom de 
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l'Eternel , de nom dire si tu es le Chrù 
le Fils du Dieu vivant. » La question él 
solennelle : la vie de l'accusé était suspend 
à sa réponse. Que répond Jésus? ^ Tu t 
dit : désormais, vous verrez le Fils 
l'homme assis à la droite de la fmissat 
de Dieu et venant sur les nuées du ciel. . . 
Caïphe déchire ses vêtements \ ^ Il a hic 
phémé , dit-il ; qu' avons-nous encore à fax 
de témoins ? » Et , se tournant vers 
juges , il ajoute : « Que vous en semble} 
Sacrificateurs et anciens du peuple y pharisie 
et sadducéens , répondent d'une voix un 
nime : « Il est digne de mort. » Quelqi 
instants après , la sentence était ratifiée par 
pouvoir civil et Jésus expirait sur une croi 
Mes frères , j'en appelle à votre conscienc 
Jésus , en affirmant qu'il était le Fils uniq 
du Père , et en donnant sa vie à l'appui 
cette déclaration solennelle, aurait-il vou 
dire que , comme nous , il était une simj 
créature ? Ah ! si les apôtres , si l'Eglise , 
moi qui vous parle , nous sommes tomli 
dans la plus funeste aberration , si nô 
avons accordé nos hommages, nos ador 
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tions à la créature , au lieu de les réserver 
pour le Créateur , si nous sommes devenus , 
disons le mot, idolâtres, la faute en est à 
Jésus-Christ seul. Il n'a point apporté la 
lumière , mais les ténèbres ; il n^a point été 
renvoyé de Dieu , ipais celui du démon ; ce 
ne sont pas les apôtres qui ont eu raison de 
confesser son nom et de mourir pour Lui ; les 
véritables sages , ceux dont nous devons louer 
le discernement et la fermeté , c'est Hérode 
qui a bafoue Jésus comme fou; c'est Caïphe 
qui Fa condamné comme criminel. Prononcez- 
vous entre lui et le sanhédrin , entre Jésus 
et ses bourreaux : choisissez. S'il n'est pas la 
Parole étemelle faite chair , le Sauveur du 
monde , le Roi des cieux et de la terre , il est 
la présomption , la folie , le mensonge incar- 
nés. Jésus est un blasphémateur , un insensé, 
ou le Fils unique de Dieu. Je pourrais en res- 
ter là , et m'en tenir à ce cri de la conscience 
humaine,[qui , protestant contre la condamna- 
tion de JésuJ?%*flacé le crucifié du calvaire 
sur un piédestal, d'où nul ne parviendra à 
l'arracher , et attaché au pilori de l'opinion pu- 
blique Caïphe , Hérode et Pilate, cassant ainsi 

4 



le jugement du sanhédrin et confondant dams 
un même arrêt de réprobation les railleurs et 
les envieux , les juges et les bourreaux. Mais 
je ne veux point vous prendre par surprise, et 
je vous invite à examiner avec moi si rensei- 
gnement de Jésus et sa vie morale répondent à 
ses afiarmations sur ;5a personne , sa volonté 
et sa puissance. 

Mes frères , un philosophe qui , par ses opi- 
nions , semble avoir pris à tâche de prouver 
qu'alors même qu'un prolestant a le malheur 
de perdre la foi , il lui est impossible de ne 
pas conserver encore , au déclin de sa vie , 
quelques-uns des rayons de la vérité divine qui 
éclairèrent son enfance , J.-J. Rousseau, a dit : 
«L'Evangile seul, quant à sa morale, est tou- 
» jours sûr, toujours vrai, toujours unique et 
» toujours semblable à lui-même. La raison 
» nous dit qu'il convient aux hommes de suivre 
» ses préceptes, mais qu'il était au-dessus d'eux 
» de les trouver. » Ce témoignage du philoso- 
phe de Genève est précieux, mais il est incom- 
plet. Toutes les tentatives faites pour isoler 
l'enseignement moral de Jésus-Christ de son 
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enseignement doctrinal , ont été vaines et sans 
aucun résultat. Comme une idée simple ne 
peut être décomposée , de même ces deux en- 
seignements forment un tout indissolublement 
uni. On ne peut pas plus les séparer , qtfon 
ne pourrait séparer le ruisseau d'avec sa 
source , les rayons du soleil d'avec le soleil 
lui-même. Lé témoignage restrictif de Rous- 
seau doit être généralisé, appliqué à tout 
FEvangîle. Ce qu'il dit des préceptes est vrai 
aussi des promesses; ce qu'il affirme de la 
morale , nous l'affirmons également de la doc- 
trine. Etudions donc dans son ensemble l'en- 
seignement du Sauveur. 

Ce qui me frappe d'abord dans la parole de 
Jésus , c'est qu'elle est universelle , et cela à 
un double point de vue : elle s'adresse à tous 
les hommes et à l'homme tout entier. Par sa 
profondeur et sa simplicité , elle est l'aliment 
des penseurs et des ignorants , de l'enfant et 
du vieillard. Il en est d'elle comme du pain 
quotidien , que l'on trouve également sur la 
table du riche et sur celle du pauvre. Tandis 
que l'orateur, qui doit parler devant un public 
composé de diverses classes d'hommes, éprouve 
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la plus grande difficulté à approprier son dis- 
cours & toutes les intelligences , et parvient 
rarement à les satisfaire , Jésus , qui devait 
avoir pour auditoire les hommes de son siècle 
et ceux des siècles futurs, a su parler une lan- 
gue universelle,. accessible à tous les esprits, 
et lumineuse pour toutes les intelligences. 
L'Evangile est aussi bien placé dans la chau* 
miëre d'un laboureur que sur la table d'un 
Pascal. Qui pourrait en dire autant des dialo- 
gues de Platon ou des pensées de quelque 
grand moraliste? L'ouvrier ou l'enfant n'en 
pourra pas supporter la lecture , et n'en tour- 
nera peut-être même pas le premier feuillet ; 
tandis que personne ne peut rester insensible 
aux touchantes paraboles de Jésus , à celle de 
l'enfant prodigue , par exemple. Quelle pro- 
fondeur dans la pensée 1 quelle simpUcité dans 
l'expression 1 L'effet produit par cet admirable 
fragment de l'Evangile est si sûr , que nK)i- 
même , laissez-moi vous citer ce fait d'une ex- 
périence personnelle, mis en présence de 
quelques-unes de ces créatures perdues, de 
ces femmes sans nom que la société couvre de 
son mépris , ai toujours choisi de préférence 



— 77 — 

cette touchante parabole ; et gtle jamais cette 
lecture tfa trouvé des yeux secs ni des cœurs 
insensibles. L'impression a pu être passagère , 
les larmes que j'ai vues couler tarir bientôt ; 
elles n'en étaient pas moins un hommage 
rendu à la sainteté de la parole du Sauveur , 
et un hommage d'autant plus important qu'il 
partait de cœurs plus corrompus. Chose 
étrange , mes frères ! phénomène moral inex- 
plicable pour quiconque méconnaît la divinité 
de l'enseignement de Jésus. La jeune fille dont 
l'âme est innocente encore, la catéchumène 
chaste et pure, mais dont la conscience délicate 
sait apprécier son péché devant Dieu, ne peut, 
elle aussi , entendre cette parabole sans émo- 
tion , et bénit Jésus de lui avoir appris à trou- 
ver en Dieu un père dont les bras sont tou- 
jours ouverts pour accueillir son enfant égaré. 
Non , jamais homme n'a parlé comme Jésus , 
car Jésus a su parler au cœur de tous les 
hommes. 

Si l'enseignement du Sauveur s'adresse à 
fous les hommes , il s'adresse aussi , ai-je dit , 
à l'homme tout entier. En effet, il éclaire 
l'esprit , il touche le cœur , il s'impose à la 
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conscience. II y a , dans la parole du Maître , 
un mélange de tendresse et d'autorité qui la 
place au-dessus de tout langage humain. Sa 
voix est un écho du ciel ; elle en vient et y 
attire. En l'entendant , on n'est pas tenté de 
dire avec les Israélites réunis au pied du 
Sinaï : « Qite Dieu ne parle point avec nous, 
de peur qus nous ne mourions (1) ! » Mais , 
instinctivement , on dit avec les disciples : « A 
qui irions-nous , Seigneur? tu as les paroles 
de la vie éternelle. » Des exemples seuls doi- 
vent justifier mon appréciation. Mes paroles 
sont celles d'un homme ; les paroles de Jésus 
sont celles d'un Dieu. 

Je n'éprouve qu'un embarras, c'est celui 
de choisir entre tant de richesses. Chaque 
parole du Sauveur est l'expression d'une idée 
profonde et vraie , d'une tendresse ineffable , 
d'une sainteté absolue. Que ferai-je ressortir? 
là largeur de la pensée ou la naïve simphcité 
de l'expression ? la majesté de l'ensemble ou 
le fini des détails? Que citerai- je? ces paroles 
brèves et énergiques qui ressemblent à la fou- 

(1) Exode, XX, 19. 
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dre , ou ces paroles douces et tendres qui res- 
semblent à la rosée du matin? Partout la 
source est également fraîche , pure, profonde, 
inépuisable. Comment choisir, lorsque tout 
est parfait? Dans TEvangile, le sublime s'est 
naturalisé ; il a acquis son droit de bourgeoi- 
sie. Il a été donné à quelques beaux génies 
d'être sublimes deux ou trois fois en leur 
vie : Jésus Ta toujours été. Si l'habitude n'a- 
vait pas émoussé notre sensibilité morale , nous 
constaterions cette sublimité continue à cha- 
que parole , et , pour ainsi dire , a chaque mot 
du Sauveur. Nous ressemblons à ces hommes 
qui , ayant grandi dans une de ces contrées 
où la nature a prodigué ses merveilles , ne 
les contemplent jamais , parce qu'ils les ont 
toujours vues. Seigneur , dessille nos yeux , 
afin que nous regardions aux merveilles de 
ta loi! 

Jésus est sûr de son enseignement. Il n'hé- 
site pas , il ne tâtonne pas ; rarement il prend 
la peine de réfuter les objections ; il affirme 
les vérités morales et religieuses de l'ordre le 
plus élevé , avec l'assurance que nous met- 
trions à énoncer un axiome mathématique. Le 
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point de départ de cette étonnante assurance 
est dans cette affirmation : Je suis la vérité. 
Alors que Jésus contredit toutes les opinions 
préconçues et impose silence aux passions les 
plus vives , il accompagne les plus étrasiges 
affirmations d'un simple motif , et les ordres 
les plus difficiles à accomplir d'une simple 
promesse. « Bienheureux ceux qui pleurent, 
car ils seront consolés. Ce qui est né de la 
chair est chair, il faut que vous naissiez de 
nouveau (1). » Cette certitude de la possession 
de la vérité qu'a Jésus , il la conserve par rap- 
port à cette action destructive que le temps 
exerce sur toutes les choses créées. « Le ciel 
et la terre passeront , mais mes paroles ne 
passeront point (2). » Jésus, heurtant de 
front les préjugés de son siècle et de tous les 
siècles y imposant silence à la révolte de la 
raison et du cœur , déploie la même autorité 
que lorsqu'il tance la mer soulevée et qu'il lui 
dit : Tais-toi. 
Quelle présence d'esprit que la sienne ! 



{i)Matth.,V, 4. Jean, m, 6, 7. 
(2)Malth., XXIV, 35. 
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Comme il sait échapper à ceux qui veulent le 
surprendre en paroles , le mettre en contradic- 
tion avec lui-même , lui arracher une déclara- 
tion opposée à son inflexible justice ou à sa 
compatissante charité. La femme adultère est 
traînée devant lui par des pharisiens, plus 
ennemis de sa sainteté qui les condamme, que 
jaloux des droits de la morale outragée. Ils 
veulent le réduire à être ou un juge inexorable 
ou le compUce du crime. « Maître , disent- 
ils, cette femme a été surprise en fia- 
grcmt délit d'adultère; or. Moïse nous a 
ordonné, dans la loi, de lapider celles qui 
sont dans ce cas; toi donc, qu'eiri dis-tu ?y^ 
— Que va répondre Jésus? Ordonnera-t-il 
cet affreux supplice , dont le peuple lui-même 
doit être Texécuteur ? Ou bien , foulant aux 
pieds la loi sainte du mariage , ouvrira-t-il le 
royaume des cieux à Fimpureté? Le Sauveur 
s'était penché et écrivait avec son doigt sur la 
terre ; il se relève , et regardant en face les 
accusateurs : « Que celui d'entre vous qui 
est sans péché, àit-ïl Jette la première pierre 
contre elle. » Et tous , à Touïe de ces paroles , 
se sentant repris dans leur conscience , se re- 
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tirent un à un. Jésus est resté seul dans le 
temple avec la femme qui est là devant lui , 
humiliée , tremblante , attendant du Juste la 
sentence que des pécheurs n'avaient osé pro- 
noncer. — Personne ne fa-t-il condamnée? 
lui demande-t-rl. — Personne , Seigneur. — 
Eh bien! je ne te condamne pas non plus : 
va , et ne pèche plus à Pavenir. Ainsi , sans 
porter atteinte à la sainteté de la morale et au 
droit du peuple juif, il était resté fidèle à sa 
mission divine; il avait réveillé les conscien- 
ces ; il avait pardonné. Le Fils de FHomme 
n'était-il pas venu chercher et sauver ce qui 
était perdu (1)? 

Mais des adversaires de mauvaise foi ne se 
tiennent jamais pour battus et reparaissent 
encore après leur défaite. Les ennemis du 
Sauveur étaient comme les flots du lac de 
Tibériade : un moment apaisés, ils se soule- 
vaient de nouveau. Il existait alors chez les 
Juifs deux partis politiques, hostiles Tun à 
Tautre , parce qu'ils partaient de deux principes 
opposés : c'était celui des pharisiens et celui des 

(1) Jean, VIII, 1-12. 
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hérodiens. Les premiers voulaient l'indépen- 
dance nationale et détestaient le joug pesant 
des Romains; les partisans d'Hérode, au con- 
traire, oubliant qu'ils étaient le peuple de 
Dieu , avaient accepté la honte de la domina- 
tion étrangère et baisaient lâchement la main 
qui les opprimait. Rapprochés par leur haine 
commune contre le Sauveur, ils viennent 
ensemble lui proposer , en face du peuple , la 
question insidieuse du tribut. « Maître, disent- 
ils , nous savons que tu es véritable , que tu 
enseignes la voie de Dieu en vérité, sans 
avoir égard à qui que ce soit; car tu ne 
regardes point à F apparence des hommes. 
Dis-nous donc ce qu'il te semble de ceci : 
est-il permis de payer le tribut à César ou 
non (1)» ? Le piège est habile ; car, si Jésus- 
Christ garde le silence sur cette brûlante 
question , sa réputation de sagesse est ébran- 
lée; s'il se prononce pour Taffirmative, il 
devient suspect à un peuple malheureux , il 
perd son caractère Israélite et est rangé parmi 
ces hommes sans patriotisme qui courent au- 

(l)Matth., xxir, n. 
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devant du premier pouvoir envahisseur; s'il 
répond négativement , il tombe sous les coups 
du gouvernement romain et de ses lâches 
partisans ; il n'est plus qu'un séditieux fomen- 
tant le trouble et semant la discorde. Que fera 
Jésus? Mes frères , vous le savez tous, sur sa 
demande , on lui présente la monnaie du tri- 
but : un denier. « De qui est celte effigie? » 
dit-il; et, comme on lui répond que c'est 
celle de César : « Rendez donc à César ce qui 
est à César, et à Dieu ce qui est à Dieu , » 
c'est-à-dire payez le tribut , mais soyez tou- 
jours Israélites; soumettez-vous, mais dans 
les limites que trace la conscience religieuse ; 
acceptez les pouvoirs établis, mais laissez à 
Dieu la souveraineté de vos âmes. Quelle sa- 
gesse divine ! mes frères ; et que ce langage 
sied bien dans la bouche de Celui qui a dit : 
« Mon royaume n'est pas de ce monde 1 » Ah ! 
quand l'Eglise a méconnu ce grand principe ; 
quand , descendue dans l'arène poUtique , elle 
a pris parti pour tel ou tel prétendant, se 
traînant à la remorque de César ou en usur- 
pant les droits , elle a été infidèle à son man- 
dat. La religion est la fille du ciel et non pas 
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la rivale des ambitions terrestres ou la com- 
plice des factions populaires. 

Ce qui nous frappe encore dans la parole 
de Jésus , c'est sa mâle énergie ; car elle sait 
aussi bien flélrir le vice que rendre aimable la 
vertu. L'agneau a su rugir comme le lion ; la 
tendre colombe a su lancer la foudre comme 
l'aigle; Celui qui était doux et humble de 
cœur a parlé avec, plus de force que l'austère 
prophète du désert. Comme il sait arracher le 
masque à ces hommes qui, couvrant d'un 
brillant manteau leur repoussante laideur, 
trafiquaient des choses saintes, dévoraient 
les maisons des veuves et détruisaient la loi 
par leurs vaines traditions ! « Malheur à 
vous, scribes et pharisiens hypocrites ! parce 
que vous ressemblez à des sépulcres blan- 
chis, beaux aurdehors, mais remplis au- 
dedans d^ossements de morts et de toute im- 
pureté. Serpents , race de vipères , comment 
échapperez'vous au jugement de la gé- 
henne (1)? » Certes , mes frères , la vue de 
l'hypocrisie a souvent inspiré aux hommes 

(1) Matth., XXIII, 27, 33. 
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d^énergiques paroles de réprobation; mais 
l'apostrophe de Jésus ressemble plus encore 
au feu du ciel consumant Sodome et Gomor- 
Vhe qu'aux malédictions de Moïse sur la mon- 
tagne de Hébal. 

Que la parole de Jésus est pourtant aussi 
tendre et affectueuse! comme elle va au cœur! 
combien ses appels sont touchants ! « Je suis 
le bon Berger. Le bon Berger donne sa vie 
pour ses brebis (1). Si quelqu'un a soif, 
qu'il vienne à moi et qu'il boive ! Qui croit 
en moi, des fleuves d'eau vive couleront de 
lui (2). Venez à moi, vous tous qui êtes tra- 
vaillés et chargés, et je vous soulagerai. 
Chargez-vous de mon joug , apprenez de 
moi que je suis doux et humble de cœur , 
et vous trouverez le repos de vos âmes (3).» 
Ces appels , d'une douceur ineffable , demeu- 
rent-Us sans réponse, Jésus exhale sa tristesse, 
mais cette tristesse est douce et pénétrante; 
il pleure sur l'égarement de ceux qui se refu- 



(1) Jean, X, 11. 
{2) Jean, VI, 37. 
(3)Matth., XI, 28, 29. 
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sent à Taimer , et ses accents plaintifs devien- 
nent plus touchants encore. « J&usalem, 
Jérusalem, qui tues les prophètes et qui 
lapides ceux qui te sont envoyés, combien 
de fois n'ai'je pas voulu rassembler tes en- 
fants, comme la pou^e rassemble ses pous- 
sins sous ses ailes t mais tu ne l'as pas 
voulu (1) » . 

Que dirai-je de la sainteté des préceptes du 
Sauveur? En les entendant ou en les lisant, 
ne nous sommes-nous pas dit souvent : Voilà 
bien ce que je devrais être , mais voilà ce que 
je ne suis pas? — Jésus enseigne la véritable 
humilité : « Celui qui s'abaisse sera élevée- 
mais celui qui s'élève sera abaissé (2). » Jé- 
sus enseigne la pureté intérieure , la chasteté 
de rame : « Celui qui regarde la femme de 
son frère, pour la convoiter, a déjà commis 
l'adultère dans son cœur (3). » Jésus ensei- 
gne le renoncement : « Qu£ celui qui veut 
venir après moi se charge de sa croix et 



(l)Luc, XIII, 34. 

(2) Luc, XIV, 41. 

(3) Matth., V, 28. 
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me suive (1). » Jésus enseigne la confiance e 
Dieu : « A chaque Jour suffit sa peine (2). 
Jésus enseigne la véritable résignation 
« Que ta volonté soit faite et non pas l 
mienne (3) ! » T'oublierai-je dans cette énu 
mération , loi céleste de la charité , Paroi 
vraiment divine , qui à toi seule prouverais 
mon cœur que Jésus est descendu du ciel c 
qu'il est bien le Fils de Dieu? « Aim^z vo 
ennemis; faites du bien à ceux qui vou 
Missent; priez pour ceiLx qui vous maltroi 
tent et qui vous persécutent, afin que vou 
soyez les enfants de votre Père céleste qn 
fait luire son soleil sur les bons et sur le 
méchants. Soyez parfaits comme votre Pèr 
céleste est parfait (4). » 

Enfin ^ un trait que je tiens à faire ressor 
tir dans la parole du Sauveur, c'est le senti 
ment vif et immédiat des choses divines doc 
elle est toujours Texpression. Jésus parle d 
ciel en habitant du ciel, et son langage 

(l)Matth., XVI, 24. 
(2)Matth.,VI,34. 
(3)MaUir., XXVI, 42. 
(4) Matth., V, 44, 45. 
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qu'on me pennette cette comparaison , est 
celui de Texiié décrivant sa patrie et pensant 
tout haut aux jouissances de la maison pater- 
nelle. Tout , dans cette vallée de Tombre et de 
là mort, rappelle à Jésus le monde invisi- 
ble et les réalités étemelles. Chaque objet de 
la nature , chaque détail de la vie humaine 
lui fournit une occasion d'élever nos esprits 
des choses sensibles aux choses spirituelles. 
La croissance du blé lui rappelle le dévelop- 
pement que doit avoir la vie religieuse tians 
nos âmes; la stabiUté d'une montagne lui rap- 
pelle la puissance de la foi qui peut la trans- 
porter d'un Heu dans un autre ; la source qui 
coule à ses pieds le fait songer à l'eau jaillis- 
sante en la vie éternelle , et le pain qui nour- 
rit le corps à celui qui nourrit Fàme; la 
^demande d'an enfant lui sert à prouver l'effi- 
cacité de la prière , et . l'amour d'un père à 
décrire l'amotir de Dieu. Et lorsqu'il parle 
sans figure , lorsque , après avoir fait descen- 
dre le ciel sur la terre , il élève la terre jus- 
qu'aux cieux , comme il sait montrer à ses 
disciples le lieu du rendez-vous suprême , et 
ouvrir aux regards de leur âme les perspec- 
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tives sans fin de la vie éternelle ! « Que votre 
cœur ne se trouble point : vous croyez en 
Dieu , croyez aussi en moi. Il y a plusieurs 
demeures dans la maison de mon Père; si 
cela n'était pas, je vous l'aurais dit. Je 
vais vous préparer le lieu, et qu^indje m'en 
serai allé , je reviendrai et je vous prendrai 
avec moi, afin que là oii je suis vous y 
soyez aussi (1). » 

Bien-aimés frères, pauvres pécheurs , com- 
pagnons de souffrances et d'exil , ne sont-ce 
pas là les paroles qu'il fallait à vos âmes? et 
ne voulez-vous pas dire à Jésus : « A qui 
irions-nous. Seigneur, qu^à toi? tu as les 
paroles de la vie éternelle, et, pour nous, 
nous avons cru et nous avons connu qu£ tu 
es le Christ, le Fils de Dieu. » Ah! si j'ai 
réussi à vous convaincre , sans pouvoir vous 
persuader , continuez , je vous en prie , con- 
tinuez Fœuvre que j'ai ébauchée aujourd'hui. 
Lisez l'Evangile dans un esprit de prière, 
venez le méditer souvent avec nous dans ce 
temple, vivez selon ces préceptes que votre 

(i)iean, XIV, 1-3. 
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conscience approuve , essayez de la doctrine 
de Jésus , et vous verrez alors s'il parlait de 
lui-même ou au nom de Celui qui Ta envoyé, 
au nom de ce Dieu tout-puissant et tout bon 
qui vous a donné une intelligence pour le 
comprendre, un cœur pour Taimer et une 
volonté pour le servir. — Souverain pasteur 
de nos âmes , viens toi-même plaider ta cause 
dans nos cœurs , mieux que ton faible servi- 
teur n'a pu le faire ce soir! Céleste Ami , di- 
vin Pilote , conduis-nous par ton Esprit dans 
le port tutélaire de la foi , afin qu'après Savoir 
servi sur la terre nous te glorifiions dans 
l'éternité! Amen. 



4 
J 



I 




TROISIÈME- CONFÉRENCE. 



TÉMOIGNAGE QUE JÉSUS-CHRIST s'EST RENDU A 
LUI-MÊME PAR SA VIE PUBLIQUE. 



J'ai un témoignage plus grand que celui de Jean ; car les œuvres 
que mon Père m*a données pour les accomplir, ces œuvres mêmes 
qae je fais, témoignent de moi, que mon Père m*a envoyé 
[Jean, V, 36). 



Mes Frères , 

Jésus a déclaré être le Fils de Fhomme et 
le Fils de Dieu , le Sauveur du monde , le Roi 
des cieux et de la terre; Tautorité de sa parole, 
la sublimité de ses enseignements, nous attes- 
tent la vérité de ses assertions : telles sont les 
conséquences auxquelles nous sommes par- 
venu dans notre précédent discours. Mais a-t-il 
ajouté à l'autorité du précepte l'autorité plus 
imposante de l'exemple? Vrai dans sa parole , 
l'a-t-il été aussi dans ses actions ? Sa vie fut- 
elle toujours l'expression de ces principes éle- 
vés , la réalisation de cette morale si pure , si 
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sainte, qui s'impose à notre conscience en 
obtenant l'adhésion de notre cœur et de notre 
esprit ? En un mot , la vie de Jésus , au sein 
de l'humanité , a-t-elle été divine comme sa 
parole? Cette question , posée de bonne foi , 
mérite une réponse. 

Mais d'abord, qu'est-ce que la vie ? Un phy- 
siologiste célèbre l'a définie : V ensemble des 
forces qui résistent à la mort. Cette défini- 
tion , mes frères , rend compte de l'existence 
de la brute, mais non pas de celle de l'homme. 
Elle suppose qu'en nous la mort est plus forte 
que la vie ; elle nous fait descendre au rang 
de l'animal ou de la plante , et réduit notre 
action à préserver quelque temps notre corps 
de la décomposition qui l'attend. C'est une 
définition matérialiste. Il est vrai qu'il y a en 
nous une vie physique, qui nous est commune 
^ avec l'oiseau de l'air et avec la bête des 
champs , et qu'on pourrait appeler la puis- 
sance d'agir sur la nature , de la faire servir à 
nos besoins dans la limite de nos forces. Ainsi, 
le Us puise dans la terre les sucs nourriciers 
qui lui permettent d'étaler son éclatante pa- 
rure ; le passereau va chercher le brin d'herbe 
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nècesssâre à sa subsistance ; le laboureur pré- 
pare et amende un sol ingrat , y trace un 
sîilm et y dépose la semence qui , à la pro- 
chaine saison , lui donnera , en retour de ses 
labeurs , le pain qui doit le nourrir. Tous ces 
êtres mettent en jeu les forces qui résistent à 
la mort : ils vivent selon les lois de leur na- 
ture. Mais là n'est pas , quant à l'homme , la 
vie tout entière. Il y a aussi en lui une autre 
vie , vie plus noble , plus élevée : il y a la vie 
de l'âme. Quelques faits vous en donneront 
une idée plus claire que ne pourrait le faire la 
forme abstraite d'une définition. 

Un homme voit tomber une pomme ; il re- 
marque qu'à mesure qu'elle se rapproche du 
sol , sa chute devient de plus en plus rapide. 
Frappé de ce fait , il se prend à réfléchir ; 
d'observations ^n observations , il en vient à 
constater la loi de la vitesse progressive d'un 
corps qui tombe ; puis , s'aidant de toutes les 
découvertes dont ses devanciers ont enrichi la 
sdence , il pose la formule générale de la gra- 
vitation uirfverselle. Ce problème résolu , il 
découvre sa tête avec respect , et dit avec le 
Psalmisto : « Les deux racontent la gloire de 

5 
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l'Etemel et la terre est Foavrage de ses mains.)^ 
Cet homme a vécu , car il a pttisé. 

Un convalescent, après une maladie longue 
U douloureuse, est descendu pour la prenûàre 
fois dans son jardin , afin de respirer Pair 
tiède et parfumé d'un jour de printemps. D se 
sent revivre; les rayons du soleil pénètrent ses 
membres de leur douce chaleur. U voit venir 
à lui ses jeunes enfants , que suit leur mtee; 
l'un d'eux lui présente un bouquet et lui dit : 
« Père , nous avons craint de te perdre , mais 
le bon Dieu t'a conservé. C'est aujoard^ui le 
jour de ta naissance ; nous sommes heureux 
de pouvoir te souhaiter une bonne fête. » Une 
larme de joie brille dans l'ooil du convales- 
cent. Il embrasse sa femme , ses enfants , et 
leur dit : « Rendons grâces à Dieu. » Cet 
homme a vécu , car il a aimé. 

Un ouvrier a quitté le matin son humble 
mansarde. U n'y a plus de pain au logis , et il 
faut que le soir il en apporte , s'il ne veut voir 
ses enfants souffrir les tourments de la faim. 
U parcourt vainement les chantiers ; il ofbre , 
on échange d'un modique salaire , ses bras 
robustes et sa bonne volonté ; mais partout on 
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lui r^nd : « Nous ne pouvons pas vous em- 
]^oyer, repassez dans quelques jours. »Le soir 
arrive; il regs^e tristement son logis, en 
songeant aux larmes qui vont Faccueillir , 
lorsqu'il rwtrera les mains vides. La rue est 
sombre et solitaire ; une pluie fine et glaciale 
pènètne son corps , mais il ne la sent pas , il 
songe à autre chose. Tout-à-coup son pied 
heurte une bourse que vient de laisser tomber 
par mègarde un heureux du siècle, se rendant 
à ses plaisirs. U la ramasse , et son premier 
mouvement est de la garder. « Avec cet ar- 
gent, se dit-il, j'achèterai du pain : cet homme 
n'a pas besoin d'une aussi faible somme; 
d'ailleurs , personne ne m'a vu. » Mais sa con- 
science ftève la voix à son tour : « Personne 
ne fa vu , mais Dieu te voit. Tu ne dois pas 
garder cet argent , il n'est pas à toi. » Alors il 
presse le pas , rejoint le propriétaire de l'ar- 
gent perdu , et , la voix encore émue de l'as- 
saut moral qu'il vient de soutenir : « Mon- 
sieur, dit-il, vous avez laissé tomber votre 
bourse ; la voilà. » L'homme du siècle remer- 
cie et s'éloigne , tout entier à la pensée de ses 
plaisirs , et ne se doutant même pas de la lutte 
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terrible qui vient de troubler cette pauvre âme 
angoissée. L'ouvrier regagne sa maqsarde ; mais 
son cœur bat à Faise dans sa poitrine , et il se 
dil : « Dieu me procurera demain du travail 
et du pain. » Il a résisté à la teatation ; il a 
voulu demeurer honnête , et il Test resté. Cet 
homme a vécu , car il a été moral. 

Penser , aimer , vouloir , telle est donc la 
vie de Tâme , et c'est , mes frères , la vie véri^ 
table, La vie est l'ensemble des forces qui ré-r. 
sistent à l'erreur , à l'égoïsme , au pécbé. 

Après ces définitions, je crois pouvoir re^ 
prendre la question posée au détNit de ce 
discours , à savoir : si la vie de Jésus-Christ 
a été divine , et je la décompose en cegr quatre 
autres, qu'elle renferme impUcitement : Jésus^ 
Christ a-t-il soumis la nature à ses volontés , 
el a-t-il vaincu la mort ? — A-t-il résisté à 
Terreur ? — A-t-il résisté au péché? — A-t-il 
triomphé de l'égoïsme ? Telles sont les ques- 
tions auxquelles je me propose de répondre. 
Dans l'impossibilité où je suis de les examiner 
toutes ce soir , je m'attacherai à la pren^ière , 
réservant l'examen des trois au^re^ pour ]s^ 
prochaine conférence. . : . .. : 
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Et ffabord , Jésus-Christ a-t-il soumis la 
nature à ses volontés? Traiter celte question , 
mes frères , c'est traiter celle des miracles. 
A ce mot, je crois voir un sourire d'incrédulité 
passer sur les lèvres de plusieurs enfants de 
ce siècle. On a tant abusé des miracles , on 
en a raconté si souvent d'imaginaires , que 
certains esprits en sont venus à rejeter les 
véritables. Je m'explique donc leur incrédu- 
lité, tout en la déplorant du fond du cœur. Je 
pourrais ici leur prouver que les miracles 
sont attestés par le témoignage des apôtres , 
que ceux-ci n'ont pas pu ou voulu nous trom- 
per , que la validité de leur témoignage nous 
est garanti par l'histoire; mais comme cette 
démonstration serait fort longue et que le 
temps nous presse , je me contenterai d'établir 
la possibilité des miracles et de raconter ceux 
de Jésus-Christ. Je laisse à ce que j'ai dit pré- 
cédemment de son enseignement et à ce qu'il me 
reste à dire de sa vie morale et de l'influence 
qu'elle a [exercée sur l'humanité , le soin de 
vous démontrer que l'Evangile n'est pas une 
faWe, mais une histoire; la résurrection de Jé- 
sus, unMt nécessaire et non pas une légende. 
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Un miracle est, dit-on, le renversement 
des lois de la nature ^ telles qu'elles ont été 
établies par le Créateur. Qr, Dieu est immua- 
ble ; donc U ne peut pas y avoir de miracle, et 
c'est une folie que d'y croire. — Voilà l'tdijec- 
tion préalable reproduite dans toute sa force. 
Allons au fond de ce raisonnement , séduisant 
au premier abord , mais dont la conclusion 
admise rend impossible l'acceptation des véri- 
tés évangéliques ; car elles reposent toutes sur 
un fait essentiellement miraculeux, celui de 
la venue, sur la terre, du Fils de Dieu. Nous 
verrons qu'il ne va à rien moins qu'à substi- 
tuer à la notion d'un Dieu personnel et vivant, 
dont la providence est toujours agjbssante, 
celle d'une cause première inintelligente, d'un 
aveugle destin. Qu'entend-on par la fixité des 
lois de la nature et par l'immutabilité de 
Dieu? Un enfant passe près d'une prairie; 
une fleur attire son attention : il la cueille , 
et , après l'avoir admirée , il la jette sur le 
chemin. Séparée de sa tige , brûlée par le so- 
leil , foulée aux pieds par les passants , elle 
n'est plus qu'une berbe sans parure et sans 
vie. Selon la loi de sa nature, cette petite fleur 
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devait eonserver sa fraîcheur jusqu'au soir : 
eUe l'a perdue dans une heure. Les lois de la 
nature ont-elles donc été renversées par la 
main d'unr enfant? Non, sans doute, me 
direz-vous ; car au-dessus de la loi en vertu 
de laquelle une fleur garde sa fraîcheur jus- 
qu'au soir , il y a l'intervention de l'homme 
qui y lorsqu'il veut, agit sur la nature. Dieu 
est immuable , dites-vous. Qu'est-ce à dire ? 
Ëntendez-vous par là que ce qu'il a résolu 
dans les décrets de sa sagesse s'accomplira , 
qu'il n'y a en Lui ni variation ni ombre de 
changement? ou voulez-vous dire que Dieu 
vit daifô un isolement égoïste, dans une déses- 
pérante immobiUté , insensible à nos douleurs 
et abandonnant à l'action fatale d'une force 
inconsciente la destinée de l'univers? Nous 
acceptons la première explication, parce qu'elle 
proclame une des perfections de Dieu ; quant à 
la seconde , nous la repoussons avec horreur : 
c'est un blasphème subversif de toute morale 
et de toute religion. Eh bien ! dira-lK)n que ce 
qu'on enfant a fait pour admirer une fleur de 
plus i^ès , Dieu ne. pourra pas le faire pour 
rappeler sa présence si souvent oubliée et 
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attester sa souverameté ? Dira-t-<m qu'horlû^ 
ger impuissant , il ne peut pas accélérer ou 
ralentir le mouvement du p^dule, r^^arer 
ou remplacer un rouage brisé? Mais , en vé- 
rité, c'est le faire l'esclave d'une nécessité 
fatale , c'est nier sa volonté , sa vie. Vous dites 
à propos de l'enfant qui cueille une margue- 
rite : (( Au-dessus des lois de la nature , il 
y a eu la volonté de cet enfant ; » nous vous 
disons : « Il y a encore la volonté de Dieu. » 
Pour motiver votre incrédulité , vous invoquez 
la fixité des lois de la nature. Mais ces lois , 
les connaissez- vous ? Ignorez-vous donc com- 
bien les connaissances de l'homme sont bor- 
nées ? Ne savez-vous pas que la science ne fait 
que reculer les difficultés et poser de nouveaux 
problèmes ? Vous parlez des lois de la pesan- 
teur , de la densité , de l'attraction ; et qui 
vous assure que ces lois elles-mêmes ne sont 
pas des conceptions idéales sur lesqueOes on 
s'appuie pour arriver à des explications ? Igno- 
rez-vous que l'homme ne conitait que des 
phénomènes et ne sait le dernier mot sur rien? 
Pauvres savants incrédules ! vous ressemblez 
à des prisonniers qui s'imagineraient voir la 
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rase campagne et rétendue des cieux à tra- 
vers Vétmt soupirail de leur cachot. Jésus a 
dit , il y a dix-huit siècles : « Le vent souffle, 
et tu ne sais ni d'où il vient ni où il va. » Le 
savez-vous aujourd'hui? Ah! nous pouvons 
encore jeter & la sci^ce humaine le défi que , 
il y a quatre mille ans , TEternel portait à 
Job au jour de son orgueil : « Ceins mainte- 
nant tes reins, comme un vaillant homme ; je 
l'interrogerai et tu m'enseigneras. Où étais-tu, 
quand je fondais la terre? Dis-le-moi, si lu 
as de l'intelligence. Où réside la lumière ? Quel 
sentier conduit à sa demeure? El les ténèbres, 
où séjournent-elles? Connais-lu les lois qui 
rè^ssent les cieux là-haut, et les as-tu inven- 
tées ici-bas, sur la terre? » Et Job, acca- 
blé par ces queslions sur les étemels mystères 
de la création , Job , humilié , répondit : 
« Eternel , je sais que tu peux tout et qu'on ne 
saurait t'empôcher de faire ce que tu penses. 
J'ai parlé , et je n^y entendais rien ; ces choses 
scmtfrap merveilleuses, et je n'y cimnais rien. » 
Newton , Euler , Pascal , ont répété , avec les 
mêmes sentiments , ces paroles du poète idu- 
méen ; mais , hèlas 1 les demi-savants, le moin- 
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dre bachelier , et même l'esprit fort qui sait 
à peine lire , parlent nit tout autre langage. 
Maintenant , mes frères, j'aborde une autre 
objection qui , yraisemblaMement , s'est élevée 
aussi dans votre esprit. S'il y a eu des mira- 
cles autrefois , pourquoi donc aujourd'hui n'y 
en art-il plus? Je réponds : Si les miracles se 
répétaient de génération en génération, ils 
perdraient leur caractère distinetif, ils ne 
produiraient plus aucun effet , et rentreraient 
dans la classe de ces phénomènes qui s'ac- 
complissent tous les jours sous nos yeux, 
sans nous étonner , quoique nous ne puissions 
les expliquer. Le miracle, c'est l'exception. 
Cela est vrai , me dira-t-on ; mais pourtant 
l'exception ne pourrait-elle pas se produire au 
moins une fois pour chaque vie humaine, 
en sorte que chaque génératicm pût assister , 
par exemple, à la résurrection d'un mort 
faite au nom de Jésus-Christ? Je réponds 
que, s'il n'y a plus de miracles, c'est, 
sans doute , parce qu'ils ne sont plus né- 
cessaires. « Pour faire croître la foi, a dît 
» Grégoire-le-Grand , il fallait la aourrir de 
» prodiges ; c'est ainsi que, lorsque nous plan- 
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• Ums un arbre, nous Tarrosons jusqu'à ce 
» qu'il ait pris racine, et nous cessons d'arro- 
» ser quand il commence à pousser. » De nos 
jours y notre conscience est suffisamment pré- 
parée à l'acceptation de l'Evangile par l'édu- 
cation chrétienne que nous avons reçue. J'af- 
firme même qu'il est plus facile de croire 
aujourd'hui que pendant le ministère public 
de Jésus-Christ , et que nous sommes à cet 
égard , comme à tant d'autres , les objets par- 
ticuliers de la faveur de la Providence. Dix-huit 
siècles de foi chrétienne et deux cent soixante 
miUions d'hommes qui se réclamentaujourd'hui 
du nom du Crucifié du Calvaire, sont une solli- 
citation à croire au moins égale à celle des faits 
miraculeux accomplis par Jésus de Nazareth. 
L'illumination de tant d'intelligences vaut 
bi^ la guérison de l'aveugle de Jéricho ; la 
résurrection de l'humanité , due à l'Evangile , 
vaut bien celle de Lazare. Mes frères , quelles 
que soient les objections de l'incrédulité , 
l'homme ^mple peut répondre que la folie de 
la croix est crue depuis dix-huit siècles , et 
que saint Paul , Augustin , Luther , Calvin , 
Pascal , Leibnitz , Newton et les plus beaux 
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génies , ont trouvé en elle la sagesse et Ta 
puissance de Dieu« Il reste aux plus humbles 
chrétiens ce témoignage intime, cette évidence 
intérieure qui faisait dire à Taveugle-né de 
Jérusalem : « Je ne sais pas si Celui qui m'a 
guéri est un méchant ; maïs je safê Inen une 
chose , c'est que j'étais aveugle et que je vois 
maintenant (1). » Nous ne pouvons pas répon- 
dre à toutes vos objections , diront aux incré- 
dules des milliers de fidèles ; mais il n'en est 
pas moins vrai que Jésus nous a donné l'espé- 
rance et la paix, qu'il nous a rendus m^lleurs, 
qu'il vit dans notre âme. — Chimère ! illu- 
sion ! s'écriera encore l'incrédule , avec un or- 
gueil qui n'est pourtant pas exempt de tris- 
tesse ; car cette prétendue chimère , il voudrait 
bien la posséder. — Quoi ! dira le chrétien 
douloureusement étonné ;: vous appelez une 
chimère , une illusion , ce qui fait le bonheur 
de ma vie et la force de mon âme , ce dcmt je 
suis sûr comme des battements de mon cœur l 
Ah ! laisse-moi , humble chrétien , prendre 
ta cause en main et répondre à les adversai- 

(1) Jean, IX, 25. 
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res. La foi, dites-vous , est une chimère ; mais 
convenez que c'est une chimère féconde que 
cdle qui enfante des prodiges et qui confond , 
par ses manifestations , la sagesse des orgueil- 
leux. Qui donc dans le monde prouve , au 
même degré que le chrétien , la valeur de ses 
principes et la réalité de son amour pour les 
hommes? Qui fonde des hospices pour la 
vieillesse et des asiles pour Tenfance? Qui 
donne avec la même libéralité son temps , son 
aident et son cœur ? Qui va visiter le pauvre 
pour le secourir et le malade pour le consoler? 
Qui va exposer sa vie pour porter une bonne 
nouvelle , sous un climat meurtrier , à des nè- 
gres abrutis , ou à des sauvages Êirouches qui 
suspendent aux murs de leurs cabanes la che- 
velure sanglante de leurs ennemis? Est-ce 
vous qui vous proclamez fastueusemenl les 
émancipateurs de la pensée humaine et les^ 
amis du peuple? Montrez-nous donc vos Eli- 
sabeth Fry , vos Oberlin , vos missionnaires. 
Ah ! vous faites de beaux discours , mais vous 
ne donnez pas une obole ; vous ne visitez ni 
les malades ni les pauvres, car vous avez peur 
de la fièvre , et les larmes vous importunent ^ 
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vous n'allez pas sous les tropiques, parce qu^l 
y MX trop chaud; ni dans le Groenland, parce 
qu'il y fait trop froid. Fils de Voltaire et des 
encyclopédistes , vous n'avez réussi qu'à îsire 
le vide autour de vous ; vous n'avez pas seule- 
ment ëbranlë le dogme , vous avez renversé la 
morale ; vous avez bercé le peuple de chimè- 
res , et vous lui avez enlevé l'espérance ; vous 
avez supprimé le ciel et fait un enfer de la 
terre; vous êtes pires que des larrons, car 
vous avez ravi la foi ; pires que des meur- 
triers , car vous avez tué l'âme t Et ne venez 
pas nous dire que les œuvres du chrétien sont 
le produit de l'orgueil et du fanatisme. Il n'y 
a pas d'orgueil à se soumettre à l'autorité d'un 
homme crucifié ; il n'y a pas de fanatisme à 
prier avec quelques femmes ou à expliquer un 
chapitre de l'Evangile à quelques enfants dans 
une école du dimanche. Quand la table du 
Seigneur se dresse dans ce temple, quand 
nous venons proclamer au grand jour notre 
misère profonde , en nous réclamant du sang 
de Jésus-Christ , et que , riches et pauvres , 
savants et ignorants , maîtres et serviteurs , 
trempant nos lèvres à la coupe commune, 
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nous nous trouvons heureux de nous rencon- 
trer et de pouvoir nous dire : nous sommes 
frères par notre péché , frères par la miséri- 
corde de notre Dieu Sauveur , où est donc le 
fanatisme? je vous le demande , où est Tor- 
gueil ? Ah ! je le sais , vous ne serez jamais 
sans excuses et sans prétextes , car votre in- 
crédulité procède de la révolte du cœur plus 
encore que de celle de Fesprit ; et c'est ici « le 
iujet de la candamnution , que la lumière 
est venue dans le monde, et que les hommes 
ont mieax aimé les ténèbres que la lumière, 
parce que leurs (Buvres sont mauvaises (1). » 
Incrédules , vous demandez un miracle , non 
pas afin de pouvoir croire, mais afin d'avoir le 
droit de nier. Vous ne voulez pas aller au 
Christ pour avoir la vie ; vous avez peur de la 
vérité, parce que la vérité impose des obliga- 
tions et que vous voulez demeurer dans le 
péché. « La religion , dit Pascal , a assez de 
» lumière pour ceux qui ne désirent que de 
» voir , et assez d'obscurité pour ceux qui 
» ont une disposition contraire. » Dieu l'a ainsi 

(i) Jeao , m , 19. 



voulu , afin que la foi soit libre et Phomme 
responsable. Forcés de croire que deux et 
deux font quatre , vous devez demeurer libres 
de croire ou de ne point croire en Jésus- 
Christ- Libre de se sauver , libre de se perdre, 
telle est la destinée de Thomme. 

Mes frères, j'en viens maintenant au témoi- 
gnage que Jésus-Christ s'est rendu à lui-même 
par sa puissance sur la nature. Je vous en citerai 
seulement quelques exemples, pour en prouver 
la simplicité , ïa grandeur et Futilité morale. 

Un jour , un paralytique , couché sur son 
grabat, se fait transporter aux pieds de Celui 
dont il avait entendu louer la puissance et la 
miséricordieuse bonté. Jésus , qui lit dans son 
âme, Faccueille par ces paroles auxquelles vous 
ne vous attendez sans doute point , mais qui 
montrent la hauteur habituelle des pensées du 
Sauveur et le sentiment profond qu'il avait 
des besoins de notre nature morale : « Mon 
fils , tes péchés te sont pardonnes. » Pour 
TOUS , mes frères , vous trouvez peut-être que 
te Seigneur aurait dû guérir le corps de ce 
malheureux , avant de songer à la guérisoa 
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de son âme; mais les scribes s'arrêtèrent à 
une toat aatre pensée. La loi leur avait donné 
ta connaissance du péché et Tidée de la souve- 
raineté de Dieu ; et , en entendant la déclara- 
tion da Sauveur , ils dirend; en eux-même& : 
« Cet bomme blasphème; qui est-ce qui peut 
pardonner les péchés, que Dieu seul?» Jésus, 
qui connaissait leurs pensées, leur dit : « Pour- 
quoi faites-vous ces raisonnements dans vos 
cœurs? » Lequel est le plus aisé , ou de dire : 
tes péchés te sont pardonnes ; ou de dire : 
lève-toi , charge ton lit et marche ? Or , afin 
que vous sachiez que le Fils de l'homme a le 
pouvoir de pardonner les péchés sur la terre : 
« Lève-toi , dit-il au paralytique , charge ton 
lit et fen va en ta maison (1). » Celui-ci se 
lève aussitôt et s'en va : il était guéri. Les 
scribes furent confondus, mais non persuadés, 
parce que leur incrédulité était plutôt un vice 
du cœur qu'un défaut de Fesprit. Ainsi, Jésus 
a goéri le corps , comme il avait guéri l'âme ; 
il a en même temps confondu l'incrédulité et 
rendu témoignage à la vérité ; il a donné une 

(1) Matth., IX. 
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preuve de son autorité sur r&me ; il a mis si 
imissance au service de son amour. 

Tous les miracles de Jésus-€hristprèsenten 
ce caractère; tous montrent en lui un êtn 
surhumain , doué d'une force divine , renK>n 
tant toujours à la source du mal , ne détrui 
sant les conséquences du péché que pour gué^ 
rir le péché lui-même ; tous ont une applicatioi 
profondément spiritualiste. 

Une frêle nacelle , montée par Jésus et m 
disciples, est battue par la tempête sur la mei 
de Tibériade , et , tandis que les flots mena- 
cent de Fengloutir, le Maître sommeille. Saisu 
de frayeur , les disciples réveillent Jésus , ei 
s'écriant : « Maître, Maître, sauve-nous, nouî 
périssons. » — « Pourquoi avez-vous douté 
gens de peu de foi ! » leur dit Jésus ; et, par- 
lant à la tempête, il lui commande d'être tran 
quille. Il calme non-seulement les flots soûle 
vés , mais aussi l'âme des apôtres ; et ce mira 
cle, qui atteste la puissance du Fils de l'homme 
sera à tout jamais un salutaire enseignemen 
pour ses disciples (1). 

(l)Luc, VIII, 24. 
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Qui ne verrait , dans celte nacelle battue 
par la tempête , une image des orages de la 
vie et da tumulte des passions ? Quel est Ten- 
ant de Dieu . gui , tout en déplorant la £ai- 
Uesse de sa foi y n'a pas appris , par ce fait , à 
se dire : < Le céleste Pilote est avec moi ; 
celles que soient les épreuves de la vie ou 
les tentations du monde , le trouble de mon 
esprit ou la tristesse de mon cœur , mon Sau- 
veur ne m'abandonnera pas , et la dernière 
vague me conduira au port. » 

•Mais voici un autre exemple de la puissance 
vivifiante de Jésus^Gbrist. De peur d'altérer 
Moquente simplicité de ce récit , en le racon- 
tant moi-même , je vais vous le lire tel que 
nous le donne l'Evangile : « Et plusieurs des 
Juifs étaient venus vers Marthe et Marie , pour 
les consoler au sujet de (la mort de) leur frère. 
Et quand Marthe eut ouï dire que Jésus ve- 
nait, elle alla au-devant de Lui; mais Marie 
se tenait assise à la maison. Et Marthe dit à 
Jésus : Seigneur , si tu eusses été ici , mon 
frère ne serait pas mort. Mais maintenant je 
sais que tout ce que tu demanderas à Dieu , 
Dieu te le donnera. Jésus lui dit : Ton frère 
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ressuscitera. Marthe lili dit : Je sais qull res 
suscitera dans la résurrection qui se fera a 
der&ier jour. Jésus lui dit : Je suis la résiii 
rection et la vie; celui qui croit en moi, encoi 
qu'il serait mort , vivra. Et quiconque vit t 
croit en moi , ne mourra jamais. CrcAs-t 
cela? Elle lui dit : Oui, Seigneur, je croi 
que tu es le Christ , le Fils de Dieu , qui de 
vait venir au monde. Et quand eJle eut di 
cela , elle alla appeler secrètement Marie , s 
sœur , en lui disant : Le Maître est ici , et i 
t'appelle. Et aussitôt qu'elle eut entendu cela 
elle se leva promptement et s'en vint le tron 
ver. Or , Jésus n'était point encore entré dan 
la bourgade ; mais il était au lieu où Marth 
l'avait rencontré. Alors les Juifs qui ètaiei 
avec Marie à la maison , et qui la consolaieni 
ayant vu qu'elle s'était levée si promplemei 
et qu'elle était sortie , la suivirent , en disant 
Elle s'en va au sépulcre pour y pleurai 
Quand donc Marie fut venue où était Jésus 
l'ayant vu , elle se jeta à ses pieds , en Ii 
disant : Seigneur , si tu eusses été ici , ma 
frère ne serait pas mort. Et quand Jésus la t 
pleurer , de même que les Juifs qui étaîen 
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veaus là avec elle , il frémit en son esprit et 
s'ëmat ; et il dit : Où l^avez-vous mis ? Ils lui 
répoDdirent : Seigneur, viens et vois. Et Jésus 
{deura. Sur quoi les Juifs dirent : Voyez 
comme il l'aimait 1 Et quelques-uns d'entre 
eax disaient : Celui-ci , qui a ouvert les yeux 
de Faveogle , ne pouvait-il pas faire aussi que 
cet homme ne mourût point? Alors Jésus, 
frémissant encore en lui-même, vint au sépul- 
cre (or, c'était une grotte, et il y avait une 
pi^re mise au-des«sus). Jésus leur dit : Levez 
la pierre* Mais Marthe , la sœur du mort , lui 
dit : Seigneur, il sent déjà ; car il est là depuis 
quatre jours. Jésus lui dit : Ne t'ai-je pas dit 
que , si tu crois , tu verras la gloire de Dieu ? 
Us levèrent donc la pierre de dessus le lieu où 
le mort était couché. Et Jésus, levant ses yeux 
au ciel , dit : Père , je te rends grâces de ce 
que tu m'as exaucé. Or , je savais bien que 
tu m'exauces toujours; mais je dis ceci pour 
ce peuple qui est autour de moi , afin qu'il 
croie que tu m'as envoyé. Et ayant dit ces 
choses , il cria à haute voix : Lazare , sors. 
Alors le mort sortit , ayant les pieds et les 
mains liés de bandelettes ; et son visage était 
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enyeloppé (fan linge. Jèsns leur ôiX : Dèlie&k 
et le laissez aller (1). ^^ 

Qnel inimitable caractère de vérité dai 
ce récit 1 Quelles sont naturelles et vraies oc 
psa*oles des sœurs de Lazare : « Maître, si t 
eusses été ici, mon frère ne serait pas mort! 
Et comme leur tendre reproche , leur douloc 
reux regret , répondent aux dispositions intj 
rieures de ceux qui sont dans le deuil ! Comm 
l'on assiste au développement de la foi et d 
Fespérance dans l'âme de Marthe , par les ré 
penses qu'elle lait aux déclarations du Maitre 
Quelles nuances fines et délicates entre le 
caractères de Marthe , de Marie et des assis 
tants! Marthe toujours empressée, Marie ton 
jours docile , la foule toujours ingrate et n 
citant les anciens bienfaits de Jésus que pou 
lui reprocher de n'en avoir point accordé ui 
nouveau ! -^ Je ne sais ce que je dois fair 
ressortir davantage dans ce récit , de la ten 
dresse de Jésus ou de sa puissance, de la sim 
plicité ou de la grandeur de ses paroles 
Dois-je vous parler de ses saintes larmes , qu 

(l)Jeaa,XI, 19,eto. 
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me révèlent en Lui un frère , qui nous don- 
Kient le droit de pleurer sans manquer à la foi 
Bt à Fespërance ? Dois-je vous dire , à Foule de 
œtte parole : « Je mis la rémrrection et 
la vie; celui qui croit en moi vivra , quand 
même il serait mort, i^ jamais homme n'a 
parlé comme Jésus , il a les paroles de la vie 
étemelle ? et dois-je , avec Marthe, en tirer 
cette conclusion : ^ Tu es le Christ , le Fils 
ie Dieu ? » Que peut alléguer l'incrédule en 
présence de ce fragment de l'Evangile? N'est-il 
pas plus facile de croire à ce miracle de la ré- 
surrection de Lazare que de douter de la 
bonne foi du témoin oculaire qui nous en fait 
le récit? Est-ce ainsi que l'on invente, et ne 
savons-nous pas discerner le vrai du faux ? 
idmettrez-vous un complot dans lequel se- 
raient entrés Marthe , Marie , La2;are et sur- 
! tout Jésus-Christ ? ou bien , recourant à des 
explications ridicules , direz-vous que Lazare 
I n'était point mort, et que l'air , en entrant 
dans la grotte , l'a tiré de sa léthargie , dont 
lèsus avait été précédemment informé ? Com- 
parez ce miracle avec les légendes des saints 
du moyen-âge , avec ces prétendus miracles 
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qu'une aveugle superstitioD aecepte encore 
nos jours, avec la liquéfaction du sang 
saint Janvier , à Naples , ou avec ces madon 
en bois qui pleurent le vendredi-saint, et vo 
trouverez une différence analogue à celle q 
existe entre la lumière et les ténèbres, entre 
vérité et le mensonge. Les faux miracles se 
la preuve des véritables , comme en fabriq 
les contrefaçons sont la preuve de la bonté c 
produits dont on usurpe la marque. 

Mes frères , rien n'a manqué à la puissan 
de Jésus sur la nature ; il Fa ployée aux e: 
gences de sa grandeur morale , comme 
tempête ploie un roseau ; il a fait d'elle ce q 
le frein fait du coursier , ce que le gouvem 
fait du vaisseau. Après avoir pu dire aux € 
voyés de Jean-Baptisle : « Allez, et ditei 
votre Maître : les aveugles recouvrent 
vue , les boiteux marchent , les lépreux se 
nettoyés, les sourds entendent, les nm 
ressuscitent (1), » un ange a pu dire à s 
tour à Marie-Madeleine pleurant auprès 
sépulcre du Sauveur : « Ne cherchez pm 

(1) Luc, VII, 22. 
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parmi les morts Celui qui est vivant. Il 
n'est point ici, il est ressuscité (1). » Mes 
frères , un ange Ta dit , et le monde Ta cru , et 
nous le croyons aussi ; sans cela , je ne serais 
pas dans cette chaire , et vous ne seriez pas 
dans ce temple; vous ne feriez pas baptiser 
vos enfants au nom de Jésus , et ces confé- 
rences religieuses n'auraient pas pour but de 
nous préparer à célébrer la grande fête chré- 
■ tienne de la résurrection. Ainsi se trouve légi- 
timée la déQnition incomplète du physiologiste 
dont nous vous parlions en commençant : 
« La vie est V ensemble des forces qui résis- 
tent à la mort. » Mais la plénitude de la vie 
est en Celui qui ayant eu le pouvoir de la 
donner a eu le pouvoir de la reprendre , en 
Jésus qui nous apprend à dire : « mort ! 
où est ton aiguillon? sépulcre! où est la 
victoire ! » J'affirme le fait , laissant aux con- 
sidérations que je me propose de vous pré- 
senter dans notre prochaine conférence le soin 
de le légitimer aux regards de votre âme , en 
vous parlant de la vie morale de Jésus. Cest 

(1) Luc, XXIV, 6. 
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à elle , plus encore qa'au témoignage des Bfô- 
très , que nous nous adresserons pour trouver 
dans la résurrection de Jésus un fait aussi né- 
cessaire à la gloire de Dieu qu'à la paix de 
notre pauvre cœur. 

Mais avant de terminer cet entretien , lais- 
sez-moi, mes frères, prendre une position 
agressive à Tégard des incrédules dont je 
combats les négations; laissez-moi leur ren- 
voyer Taccusation de crédulité qu'ils lancent 
contre ceux qui , en se soumettant à l'Evan- 
gile , n'ont point , pour cela , abdiqué les droits 
de la raison. Assez et trop longtemps le cfarisr 
tianisme s'est contenté de se défendre ; il doit 
aujourd'hui attaquer. Il a assez prouvé sa 
force et ses adversaires leur impuissance , pour 
qu'il ait le droit , non-seulement de repousser 
l'outrage et la raillerie , mais de mettre à nu 
la folie et la mauvaise foi de ses ennemis. Si 
la foi est un bouclier pour ceux qui la possè- 
dent , elle place aussi entre leurs mains l'épée 
de l'Esprit, et ce n'est pas celle-là qui doit 
perpétuellement dormir dans son fourreau. 
Nous croyons que Jésus étant mort est revenu 
à 1^ vie , et nous disons même qu'il ne pou- 
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vait pas en être autrement; qu'après avoir 
souffert, il est entré dans sa gloire ; que les 
liens de la mort ne pouvaient pas enlacer le 
Prince de la vie ; nous disons : cela pouvait 
être , cela devait être, cela a été ; c'est un fait 
possible , car Dieu est Maître souverain ; c'est 
un lait vraisemblable , car Dieu est juste ; c'est 
unfaitrèel, car Dieu nous aime. Applaudissant 
à ce mot de Pascal : « J'encrais des témoins qui 
* se font égorger, » nous acceptons le témoi- 
gnage des apôtres et celui de l'histoire. Il y a 
plus : nous sentons vivre en notre âme ce 
même Jésus dont nous ne vénérons pas seu- 
lement la mémoire, mais dont nous aimons 
la personne. Et vous qui niez, que dites- vous? 
que croyez-vous? que faites- vous? Durant les 
premiers siècles , vous avez dit : « Les disci- 
ples de Jésus ont fait enlever son corps; » et 
vous avez corrompu les gardes du sépulcre , 
pour accréditer cette étrange explication , traî- 
nant à la barre de vos tribunaux les disciples 
qui proclamaient , à la face du soleil et en pre- 
ssée des meurtriers du Sauveur, que Jésus 
était ressuscité ! Vous les avez fait flageller ; 
vous leur avez défendu de divulguer la vérité! 
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Plus tard, vous avez dit, par laplutne de Celse, 
de Porphyre , de Julien TApostat , que Jésus 
était un magicien , et vous avez livré à la mort 
ceux qui croyaient en son nom. Plus tard en- 
core , échappant à Todieux pour tomber dans 
le ridicule , vous avez nié l'histoire , et fait de 
rhumanité une idiote qui oublie le lendemain 
ce qu'elle a fait la veille. Vous êtes des hom- 
mes de mauvaise foi; nous vous renvoyons 
l'accusation d'hypocrisie que vous ne vous las- 
sez jamais de jeter à la face des hommes sin- 
cères, dont la vie morale humilie votre orgueil 
et condamne votre immoralité ! Oui , vous êtes 
des hypocrites , car vous acceptez encore un 
nom qui devrait vous faire rougir ; et dans 
tous les actes solennels de votre vie , vous fai- 
tes profession d'une religion dont vous niez la 
vérité. Vous faites bénir votre mariage par un 
ministre de Jésus-Christ ; vous présentez vos 
enfants au baptême , vous les flétrissez dès 
leur naissance , en leur faisant endosser la 
livrée d'un maître imaginaire et d'un impos- 
teur éhonté Mais il me semble , mes frè- 
res , entendre des voix intérieures protester 
contre nos paroles , et nous dire : Nous ne 
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nions ni Fhistoire , ni l'Evangile , ni la réalité 
de la résurrection de Jésus-Christ , ni votre 
propre sincérité ; mais seulement nous dou- 
tons , et même nous désirerions croire ! — 
Vous doutez ; mais [de quoi? Qu'il n'y a point 
d'effet sans cause ? C'est une nécessité de votre 
esprit de croire à cet axiome. Or, je le de- 
mande , l'Eglise chrétienne , c'est-à-dire le 
fait historique le plus considérable des anna- 
les de Fhumanité , ne perd-il pas sa cause gé- 
nératrice, en perdant le miracle de la résur- 
rection de Jésus-Christ? Doutez- vous de la 
puissance de Dieu qui a opéré ce prodige? 
Mais cette puissance éclate à vos yeux dans les 
merveilles de la création ? Doutez-vous de son 
amour , qui vous a réservé ce miracle pour 
ouvrir votre âme à Fespérance de l'immortalité 
bienheureuse ? Mais , pauvres esclaves de la 
douleur et du péché , que seriez- vous sans 
cette espérance , et comment potirriez-vous , 
sans elle , supporter le fardeau de la vie? Ne 
le comprenez- vous pas? Si une main invisible 
n'est venue rouler la pierre du sépulcre où 
reposait le corps du Désiré des nations , vous 
êtes les jouets d'un inexorable destin , et il 
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n'y a plus en Dieu ni justice , ni amour. Al) ! 
si vous voulez sincèrement croire , ne cher- 
chez pas à échapper à la foi par l'oubli de 
Yous-mémes et des besoins réels de votre in- 
teUigence et de votre cœur ! Ne vous laissez 
pas étourdir par les préoccupations t^restres 
et le vain bruit du monde. Cherchez la vérité, 
et surtout priez ce Dieu dont vous ne pouvez 
nier ni la puissance ni la bonté. Q est le Père 
commun des hommes; et si vous, qui êtes 
méchants , savez bien donner du paîn à vos 
enfants , combien plus Dieu ne vms donnera- 
t-ilpasson esprit, pour répandre dans votre 
âme cette douce joie qui nous permet d'atten- 
dre l'éternelle fâicité. Amen. 




QUATRIÈME GONFËRENGË. 
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TÉMOIGNAGE QUE JÉSUS-CHRIST S^EST RENDU A 
LUI-MÊME PAR SA VIE SPIRITUELLE. 



J*ai un tëmoignage plus grand que celui de Jean ; car les œuvres 
une mon Père m*a données pour les accomplir , ces œuvres mômes 
[jue je Mi , témoignent de moi que mon Père m*a envoyé 
[Jean, V, 36). 



Mes Frères, 

Vous vous rappelez, sans doute , le point de 
départ et la conclusion de notre dernière con- 
férence. Après avoir antérieurement établi 
ïue la parole de Jésus était divine , nous nous 
sommes demandé si sa vie l'avait été aussi. 
Mais avant de répondre à cette question, nous 
ivons dû préalablement résoudre ce problème : 
[Ju'est-ce que la vie? Par Texamen de ses dif- 
férentes manifestations, nous avons reconnu 
îue la vie est non-seulement une puissance 
l'action sur la nature, l'ensemble des forces 
]ui résistent à la mort, mais qu'elle est aussi 
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la puissance de.penser , de vouloir et d^aîmer, 
Tensemble des forces qui résistent à Terreur > 
au péché , à Tégoïsme. Puis , nous attachant 
exclusivement à ce qu'il y a eu de plus sensible, 
de plus extérieur dans la vie de Jésus , savoir 
à sa puissance sur la nature , nous vous avons 
montré en Lui Fhomme approuvé de Dieu , et 
manifesté comme tel par des mkacles et des 
prodiges dont Fétonnante série s'est terminée 
par le plus grand de tous , celui de sa propre 
résurrection. Nous devons aujourd'hui péné- 
trer dans sa vie intime ; et puisqu'il se pré- 
sente à nous comme Fils de l'homme et 
comme Fils de Dieu, nous démontrer à 
nous-même si sa pensée a été divine , sa vo- 
lonté sainte , son amour infini. Ces questions 
résolues , il ne nous en restera plus qu'une 
seule à examiner : Jésus , après s'être divine- 
ment préexisté dans la prophétie, et avoir vécu 
divinement pendant son ministère terrestre, 
s'est-il aussi divinement survécu durant les 
dix-huit siècles qui nous séparent de Lui ? 
Cette question fera, s'il plaît à Dieu , le sujet 
de notre dernière conférence. 
Notre première question , touchant la vie 
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intime de Jésus , est celle-ci : ^A-t-il résisté à 
Ferreur? A-t-il possédé la vérité? Sa pensée 
était-elle divine ? J'ai , dans ma seconde confé- 
rence , répondu en partie à cette question ; car 
c'est surtout par la parole que la pensée d'un 
autre homme se manifeste à notre esprit , et 
nous sommes déjà arrivés à cette conclusion : 
— Jamais homme n'a parlé comme Jésus. Il a 
les paroles de la vie éternelle; sa doctrine 
éclaire notre esprit , sa morale s'impose à no- 
tre conscience, ses appels touchent notre 
cœur. 

Toutefois, ce sont les diverses parties de 
l'édifice spirituel qu'il a élevé qui ont attiré 
notre attention , plutôt que l'ensemble même 
de cet édifice. Or , la pensée d'un homme de 
génie consiste plus encore dans son point de 
vue supérieur, dans le plan qufil a conçu, que 
dans les vérités particulières qu'il a énoncées. 
C'est donc du but suprême que s'est proposé 
Jésus-Christ que je dois vous entretenir. Mais, 
mes frères , laissez- moi profiter du caractère 
intime que doivent présenter ces conférences , 
pour vous dire que, lorsque nous nous som- 
mes mis à l'œuvre pour résoudre cette ques- 
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lion : Qmlle a été la pensée définitive de 
Jésm-Christ ? nous nous sommes pris à re- 
gretter d'avoir osé la poser. En vain avons- 
nous recueilli nos souvenirs, lu et relu les 
plus belles pages écrites sur ce sujet ; en vain 
nous sommes-nous adressé à un Augustin , à 
un Pascal , je dirai plus , à un saint Paul , 
nous n'avons rencontré nulle part une réponse 
satisfaisante, une solution complète du pro- 
blème. Peut-être la saisirons-nous dans les 
profondeurs de Téternité , au sein d'une vie 
supérieure ; mais présentement , cette pensée 
divine ne peut être entrevue que confusément 
et comme dans un miroir obscur ; nul n'a pu 
l'embrasser dans toute sa plénitude, nul n'a pu 
dérouler ce plan qu'a tracé la sagesse éter- 
nelle. Ni la doctrine de la rédemption , ni 
celle du royaume des cieux , ni la loi samte 
de la charité , ne constituent la pensée su- 
prême du Christ. La rédemption n'est qu'un 
moyen , le royaume des cieux n'est qu'une 
phase du règne éternel de Jésus , la loi de la 
charité n'est que le reflet de l'amour du Sau- 
veur du monde. 
Mes frères , ce que l'on a appelé le plan de 
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Jésus pour le bonheur du genre humain , le 
projet qu'il a eu de fonder une religion uni- 
verselle qui répondît à tous les besoins de 
Famé, n'entre pas dans tes proportions des 
religions humaines. Jésus de Nazareth disant : 
« Quand le Fils de V homme aura été élevé , 
f attirerai tom les hommes à moi (1), » asso- 
ciant à son œuvre de régénération spirituelle 
douze artisans obscurs qui , de pêcheurs de 
poisson , deviennent , à sa voix , pêcheurs 
dTiommes vivants , prenant congé du monde 
en disant à ses disciples : « Allez et instrui- 
sez toutes les nations , les baptisant au nom 
du Père , du Fils et du Saint-Esprit (2) , » 
Jésus , dis-je , a conçu un projet qui dépasse 
toutes les prévisions. Nul , avant Lui , n'avait 
formé un plan si vaste ; nul , après Lui , n'en 
forma un si beau , pas même Mahomet , qui , 
en disant à ses successeurs : « Sulyuguez 
tous les peuples , et que votre cimeterre 
tranche les têtes qui ne voudront pas se 
courber devant vous , » n'a fait que parodier 



(1) Jean, XII, 32. 
(2)Matth., XXVIU, 19. 
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la pensée de Jésus , et substituer à l'apostolat 
de la charité celui de la force brutale. Mais , 
mes frères , la pensée du Christ va encore au- 
delà de la rédemption de Thumanité , au-delà 
de la formation de la grande famille humaine, 
au-delà de tout ce que nous pouvons pressen- 
tir , espérer , entrevoir. N'a-t-il pas déclaré lui- 
même que le ciel et la terre passeront , mais 
que ses paroles , c'est-à-dire l'expression de sa 
pensée, ne passeront point? Au-dessus de la 
terre , il y a le ciel ; au-dessus du ciel , les 
cieux des cieux , et puis encore l'éternité. Le 
regard de Jésus a plongé dans cet océan infini, 
comme le nôtre plonge dans une source lim- 
pide. Son langage a été celui de l'homme , 
maïs sa pensée a été celle de Dieu. Qui a 
compris toute la pensée du Christ ? Personne. 
Voilà dix-huit siècles que les idées chrétien- 
nes ont été jetées dans le monde ; qui a pu les 
•saisir intégralement , les réduire en une théo- 
rie, en un système complet? Les petits et les 
humbles , les penseurs et les philosophes en- 
treront dans le champ ensemencé par Jésus- 
Chrisl; ils cueilleront un épi, ils formeront 
une gerbe; mais qui formera le gerbier? qui 
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pourra approfondir tout le dessein du Christ ? 
Au point de vue pratique , je le sais, rien n'est 
plus simple que Tidée chrétienne : elle est 
tout entière dans ce mot qu'un petit enfant 
répète, lorsque, agenouillé auprès de sa mère, 
il dit : Notre Père qui es aux deux t Dieu , 
Père de tous les hommes , ses enfants vivant 
entre eux comme des frères : voilà la doctrine 
religieuse et morale de Jésus ; voilà celle qui est 
immédiatement applicable. Mais si nous vou- 
lons creuser cette révélation ,nous assimiler toute 
cette vérité, nous nous trouverons en présence 
de Tin fini lui-même : on en découvre les 
bords , mais on ne peut en voir le fond. Pour 
vous en convaincre, mes frères, je me contente 
de vous citer la parole de Jésus qui me paraît 
être le trait le plus lumineux qu'il ait projeté 
sur notre intelligence , pour nous faire entre- 
voir la largeur , la hauteur et la profondeur 
de sa pensée. Cette parole , il ne Ta point 
adressée à la terre , elle s'est élevée vers le 
ciel ; mais, recueillie par l'apôtre qu'il aimait, 
par saint Jean , elle peut désormais exercer la 
pensée humaine, et , en lui prouvant son im- 
puissance^ lui démontrer la divinité de la pen- 



— 436 — 

sée du Maître : « Qy£ tom soient un, aim 
que toi , Père , es en moi et moi en toi , afi\ 
qu'eux soient un en nous (1)! » Voilà Kdé 
chrétienne , voilà la pensée du Christ. Nous 1; 
livrons aux méditations des sages et des Intel 
ligents; qu'ils essaient d'en mesurer la pro 
fondeur t 

Pour vous, mes frères, écartez un moment 
par la pensée , la voûte de ce temple ; contem 
plez ces sphères célestes qui roulent sur votr( 
tête et sous vos pieds , à l'orient et à l'occi 
dent ; comptez , si vous le pouvez, la multitud 
de ces mondes lumineux que Dieu a semé 
dans l'espace en plus grand nombre que 1 
sable qui couvre le rivage des mers ; tâchez d 
calculer la distance immense qui les sépare d< 
la terre , mais qu'aucun astronome encore n'i 
pu mesurer , et dites-vous que chacune de ce! 
étoiles , dont la lumière vient jusqu'à noui 
malgré leur prodigieux éloignement , est peut 
être un soleil plus resplendissant que le nôtre 
ayant comme le nôtre son système planétaire 
tandis que notre soleil , foyer autour duque 

(!J.Jean,XVn, 2i. 
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gravitent quinze planètes , n'est peutnêtre lui- 
même qtf une humble planète gravitant , avec 
son cortège , autour d'un de ces globes immen- 
ses. N'esiril pas vrai , mes ifrères , que votre 
esprit se perd dans la contemplation de cet 
espace infini et de ces sphères sans nombre ? 
Eh bien ! cet effort de votre imagination n'est 
rien auprès de l'effort qu'il vous faudrait faire 
pour mesurer la largeur et la profondeur de 
cette pensée suprême de Jésus : « Qiœ tous 
soient un , ainsi que toi , Père, es en moi et 
moi en toi , afin qu'eux aussi soient un en 
nous. » Ce que Jésus demande et ce qu'il ob- 
tiendra (car le Père l'exauce toujours) , c'est 
la consommation des êtres spirituels en une 
sainte unité vivant en Dieu , comme la Parole 
vit dans le Père , et comme le Père vit dans la 
Parole ; c'est la persistance de tous les êtres 
personnels , dont chacun dit et devra toujours 
dire : Je pense, je veux, faime; et cepen- 
dant c'est aussi leur pénétration mutuelle par 
l'harmonie de leurs pensées , de leurs volontés 
et de leur amour ; en sorte que tous pourront 
dire ensemble et d'un commun accord : « Nous 
pensons ce que Dieu pense, nous voulons 
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ce que Dieu veut , nous aimons ce que Diei 
aime. » Or, mes frères, songez à votre ègaîsme 
à votre petitesse , à vos mesquines rivalités 
songez à la distance morale qui vous sèpar< 
de Dieu, à la révolte de votre volonté , à voto 
péché , à votre ignorance , et il vous sera sdor 
donné d'entrevoir le sens et la portée de h 
pensée du Christ. Ce sont là des hauteurs mo 
raies plus incommensurables que celles dei 
cieux. U ne me fout qu'un effort d'imaginatioi 
pour supposer l'anéantissement de la foro( 
qui tient cohérentes les molécules des corps 
ou celui de la force qui les tient à distancé 
Dans le premier cas , au lieu de l'univers , y 
n'ai plus que des atomes s'agitant dans le vide 
dans le second , je n'ai plus qu'un point ma 
thématique. Mais la soumission volontaire é 
toutes les forces morales à la volonté de Dieu 
mais l'anéantissement du péché , la disparitioi 
du mensonge , c'est là une œuvre qui échapp< 
à toutes mes prévisions , qui déroute toute 
mes idées : cette seconde création est plu 
mystérieuse que la première. Je m'arrête, me 
frères , à ces considérations ; car lorsque l'âmi 
veut s'élever dans les splendides régions de h 
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BQsëe éternelle » saisie bientôt de vertige , 
kt^uée , haletante , elle retombe et s'incline 
ans une adoration muette , dans une silen- 
leose contemplation. Nous avons mal posé la 
gestion en commençant : le Christ n'a pas 
salement résisté à l'erreur et perçu la vérité , 
; est la vérité. 

Parrive à notre seconde question : Jésus 
-t-il résisté au péché? a-t-il été saint? — La 
^nse du Sauveur a devancé la mienne. 11 a 
it à ses ennemis : « Qui de vous me con- 
aincra de péché (1) ? » 11 a dit au Juge su- 
réme des sentiments et des actions : « Père , 
tari fie-moi de la gloire que f ai eue auprès 
e toi , avant que le monde fût fait. J'ai 
ccompli l'œuvre que tu m'avais donnée à 
aire (2). » Ainsi, il a défié le regard des 
iommes et n'a pas craint celui du Dieu qui 
i dans les replis les plus cachés du cœur et 
Tli connaît les mobiles secrets de toutes les 
ti&ons. Comprenez-vous, mes frères, la sainte 
ssurance d'un pareil défi , et la distance infi- 



(l)Jean, Vni,46. 
(2) Jean, XVII, 4, b. 
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nie qu'il suppose entre Jésus et son plus grand 
apôtre , qui déclarait être le premier des pé- 
cheurs, entre Jésus et son ami fidèle, ce saint 
Jean qui reposa sa tête sur le sein de son Maître 
etentendit les battements de son cœur, le même 
qui plus tard disait : « Si quelqu'un déclare 
être sans péché , il fait Dieu menteur (1)? » 
Comprenez-vous la valeur du nouveau témoi- 
gnage que se rend à lui-même Jésus-Christ? 
Il s'est déclaré sans péché ; il a affirmé avoir 
traversé ce monde sans avoir participé en rien 
à son universelle souillure; bien plus, il a 
affirmé avoir réalisé la volonté de Dieu d^^s 
toute sa plénitude , avoir accompU Fœuvre qui 
lui avait été donnée à faire , avoir été fidèle 
en toutes choses. Or , avant de vérifier Fasser- 
tion de Jésus et pour mieux en mesurer la . 
portée , rentrez en vous-mêmes et songez à ce L 
que vous êtes. Estimez vos pensées , vos ac- ', 
tiens , vos sentiments , non d'après les lois hu- - 
maines ou Topinion d'un monde frivole et , 
corrompu, mais d'après la loi de Dieu, la règle 
que Jésus a donnée dans sa morale ; songez à 

(1) 1 Jean,I, 10. 
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remi^oi que vous avez fait de voire vie ; son- 
gez à votre ègoïsme, à vos complaisances 
pour vous-mêmes , à vos discours imprudents, 
à vos fautes cachées ; et puis dites- vous : Il y 
a eu sur la terre un homme qui a déclaré être 
juste , avoir surmonté toutes les tentations , et 
légué à Thumanité l'exemple d'une vie pure et 
sainte s'accomplissant au milieu d'un monde 
pervers. Disons-le , si cet homme a dit vrai , il 
mérite la première place dans notre estime , de 
même que, s'il a dit faux , c'est le dernier des 
insensée. Or , voici , nous mettons entre vos 
mains nos quatre évangiles , ces biographies 
de Jésus écrites par quatre écrivains dignes de 
foi et qui se sont placés à des points de vue dif- 
férents, et nous vous disons : Lisez ces évan- 
giles qui nous initient à la vie publique et à la 
vie privée de Jésus , qui nous le représentent 
dans ses rapports avec le peuple et dans ses 
rapports avec ses disciples , dans le triomphe 
ou dans l'abaissement , mêlé à la foule dans le 
temple , ou conversant sous l'humble toit de la 
famille de Béthanie , parlant à Pilate et à 
Caïphe, ou à un pauvre péager et à une femme 
de mauvaise vie ; prenez chacune des paroles 



ou des actions de Jésus, ou hksa examinez-les 
dans leur ensemble ; comparez , cherchez , 
jugez : nous vous défions de trouver une faute 
dans sa vie, une tache dans son âme, une im- 
perfection dans son coeur ; il y a plus : nous 
vous défions de concevoir un noble sentiment, 
une véritable vertu, une bonne qualité morale, 
qui ne se retrouve dans sa personne et plus 
grande et plus sainte que vous ne pouvez 
Fimaginer. 

Le caractère moral de Jésus-Christ est par- 
fait ; aussi s'impose-t-il , comme les préceptes 
de l'Evangile , à la conscience humaine. Il est 
la réunion harmonieuse de toutes les qualités 
dont notre imagination , aidée de notre cœur, 
pouvait se faire une idée, idée bien inférieure 
encore à la réalité. Il est Fexpression du vrai, 
du bon et du beau ; il peut conséquemment 
servir de type à tous les hommes , quelle que 
soit leur position sociale , leur âge , leur édu- 
cation , leur nationaUté. Vainement cherche- 
rait-on à déterminer la vertu dominante , la 
qualité particuUère , le sentiment spécial qui 
forme le fond de la nature morale de Jésus , le 
trait distinctif de son caractère : il échappe à 
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l'analyse. C'est une grande sphère polie dont 
on ne peut pas se saisir , parce qu'elle ne pré- 
sente aucune aspérité. Job est un modèle de 
patience , Joseph un modèle de douceur , Sa- 
lomon un modèle de sagesse , saint Paul un 
modèle de foi , saint Jean un modèle de cha- 
rité ; mais Jésus est le modèle : il réunit et 
concentre dans sa personne toutes ces vertus ; 
aucune ne domine les autres ; toutes sont éga- 
lement développées , toutes sont portées à leur 
plus haut degré de perfection. 

Dira-t-on que l'humilité a été tout parti- 
culièrement mise en lumière par Jésus-Christ ? 
Cela est vrai. Qui a été plus humble que le 
fils de Marie ? N'a-t-il pas déclaré lui-même 
qu'il était venu « non pas pour être servi , 
mais pour servir (1) ? » et ne le voyons-nous 
pas , dans l'attitude d'un esclave , lavant les 
pieds de ses disciples? Mais , d'un autre côté, 
quelle grandeur d'âme que celle de Jésus! 
Comme il sait revendiquer l'autorité que lui 
donne sa sainteté exceptionnelle , et répondre 
à Pilate : « Je suis Roi; je suis né pour 

(1) Matth., XX, «8. 
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cda ; quicanque est de la vérité, écoute 
ma voix (1) / » 

Dira-t-on que Jésus est avant tout plein de 
compassion et d'une ineffable tendresse ? Oui, 
sans doute ; il suffit de se rappeler un des 
détails de sa vie pour s'en convaincre. Tous 
ses miracles sont des œuvres de miséricorde : 
il accueille les péagers et les gens de mau- 
vaise vie , il laisse venir à lui les petits enfants 
et lés bénit avec amour. Mais^ d'un autre côté, 
combien toutes ses paroles sont dictées par 
une rigoureuse, par une inflexible justice! 
Comme il sait flétrir le vice , stigmatiser l'hy- 
pocrisie , s'armer d'un fouet vengeur pour 
chasser les vendeurs du temple , qui font de 
la maison de son Père une caverne de vo- 
leurs ! 

Dira-t-on que la vie de Jésus respire un 
abandon complet à la volonté de Dieu , qu'il 
sait se soumettre aux décrets providentiels avec 
une résignation toujours pleine de noblesse et 
de sérénité? Oui, sans doute ; et cette parole : 
« Que ta volonté soit faite et non pas la 

(1) Jean, XIX, 37. 
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mienne (1), » n'est pas l'expression d'un sen- 
timent passager , d'une émotion religieuse , 
elle est la règle de toute sa vie. Mais , en 
même temps , quelle prodigieuse activité! 
Comme Jésus sait mettre en jeu tous les res- 
sorts de la vie intérieure, toutes les forces 
morales ! D va de lieu en lieu , faisant le bien; 
il saisit toutes les occasions de glorifier Dieu ; 
3 sait les faire naître , réveillant les consciences, 
prévenant les besoins du cœur , accomplissant 
partout et toujours la volonté du Père , et nous 
léguant ainsi un modèle parfait dont nous 
devons suivre les traces. 

Dira-t-on que Jésus est tout particulièrement 
remarquable par sa fermeté , par son inébran- 
lable persévérance ? Oui, sans doute ; il a vu 
se déchaîner contre lui l'ignorance , l'envie , la 
haine; il a supporté l'outrage et la raillerie, 
la persécution et l'ignominie ; rien ne l'a ému, 
rien ne lui a arraché un mouvement de crainte 
ou d'irritation ; il a poursuivi son œuvre, 
comme un fleuve majestueux poursuit son 
cours sans s'inquiéter des cailloux que lance 

(1) Luc, XXVI, 39. 
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dans ses ondes la main d'un enfant. Mais, en 
même temps, quelle exquise sensibilité que 
celle de Jésus ! Comme son âme est ouverte à 
tous les sentiments tendres et affectueux I On 
lui annonce que ses disciples réalisenl sa pen- 
sée , qu'ils évangélisent les bourgades de la 
Galilée , et un éclair de joie passe dans son 
âme. Marthe et Marie sont plongées dans la 
douleur profonde que laisse après elle la mort 
d'un frère bien-aimé ; il s'associe à leur tristesse 
et pleure avec elles sur la tom]}e de Lazare. 

Dira-t-on que Jésus a été grand par ces sen- 
timents affectueux qui se portent de préférence 
sur la famille , sur la patrie , sur les amis 
intimes ? Oui , sans doute ; Jésus enfont est 
soumis à ses parents ; et lorsqu'il est dans les 
douleurs de l'agonie , il a une dernière pensée 
pour sa mère , qui pleure au pied de la croix , 
il la confie au plus aimé de ses disciples ; il 
dit à Marie : « femme , voilà ton fils , » et à 
saint Jean : « voilà ta mère. » Mais , en même 
temps , comme il sait se garantir de cet égoisme 
de famille qui , se mêlant à ces affections si 
naturelles et si saintes , leur imprime une 
fausse direction en les rendant exclusives et 
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injustes î Joseph et Mc*io cherchent Jésus pen- 
dant trois joiu^s , et, le voyani «oj-^îs dans le 
temple au milieu de docteurs , ils lui reprociiT>i:U: 
de les avoir si longtemps mis en peine à son 
sujet : « Ne saviez-vous pas , leur répond 
Jésus , qi^il me faut être occupé aux affaires 
de mon père (1) ? » Dans une autre circon- . 
stance, tandis qu'il annonce la doctrine du 
royaume des cieux , sa mère et ses frères 
veulent arriver jusqu'à lui , et , par des motifs 
qui nous sont inconnus , le distraire des sain- 
tes fonctions de son ministère ; mais , étendant 
la main sur la foule : « Voici , dit-il , ma mère, 
et mes frères t car quiconque fait la volonté 
de mon Père céleste , est pour moi unjrère, 
une sœur ou une mère (2). -» — Jésus a par- 
tagé l'amour de la patrie , dont le nom seul fait 
tressaillir le cœur , car il rappelle à la fois le 
lieu où l'on a vu le jour et passé son enfance, 
les traditions, les espérances, la commune 
origine , les devoirs mutuels , les parents , les 
amis. Ainsi, Jésus a déclaré lui-même Çu'il 



(1) Luc, n, 49. 

(2; iiattfa.;, XU, 50. 
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se- devait aux hreins^ v^^^^^ de la maisoD 
d'Israël ' il ^ accepté les lois , les institutioiis , 
1a^ gouvernement de sa nation; contemplant 
un jour Jérusalem , où bientôt il allait mourur, 
il n'a pu retenir ses larmes à la pensée de la 
destruction prochaine du sanctuaire et des 
.malheurs inouïs qui devaient fondre sur son 
ingrate patrie. Mais comme, chez Jésus , Fa- 
mour de la patrie est exempt de fanatisme et 
d'envie ! Gomme il est dommé par un amour 
supérieur qui laisse l'âme dans les régions 
célestes , tandis que les ineds foulent le sot f 
Jésus n'a pas comprimé ses afifections et rétréci 
son cœur : il a guéri le serviteur du cenfenier 
romain , la fille de la Cananéenne ; il a offert 
à l'habitante de Samarie l'eau vive jaillissante 
jusqu'en la vie étemelle ; il s'est réjoui en 
pensant qu'il en viendrait d'orient et d'occi- 
dent j du septentrion et du midi , qui s'assié- 
raient à table dans le royaume des cieux. 
L'homme a été encore au-dessus du citoyen. 
S'il^a épanché son âme dans le cœur de ses 
disciples,* s'il a partagé son pain avec eux , 
s'il les a recom^mandés à Dieu dans ses prières, 
il a songé à toute l'humanité souJBTrante , il a 
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multiplié le pain pour la foule au désert , il a 
prié pour tous ceux qui croiront en son nom : 
c'est le monde entier qu'il a embrassé dans 
son amour. Le Rédempteur universel rem- 
porte encore sur le fils d'Abraham. 

C'est ainsi , mes frères , que Jésus-Christ a 
su opérer la. fusion de vertus en apparence 
contradictoires, éviter ce que l'on ajustement 
appelé dans tous les grands caractères histo- 
riques , les défauts de leurs qualités. Il est 
ferme sans être dur , noble sans être orgueil- 
leux , humble sans être bas , prudent sans être 
rusé , courageux sans être téméraire , compa- 
tissant sans être faible. Et ce qui rend plus 
remarquable encore cette vie exceptionnelle , 
unique , du Saint et du Juste , au milieu du 
déchaînement de toutes les passions aveugles 
et ennemies dont elle a dû être l'occasion , 
c'est que Jésus , toujours exempt de forfante- 
rie , sait se dérober à l'admiration qu'il inspire, 
c'est qu'il ne comprime jamais les sentiments 
inhérents à la nature humaine , et ne fait jamais 
parade de sa vertu , c'est , pour rendre ma 
pensée par un seul mot , dont vous voudrez 
bien excuser la trivialité en faveur de la jus- 
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tesse , c'est que Jésus ne pose jamais. < Frappe , 
» mais écoute , » dit avec noblesse , mais non 
sans orgueil , Thémistocle au général qui levait 
sur lui son bâton. « Si j'ai mal parlé , » dit 
Jésus-Christ avec naturel et charité , « feiis voir 
ce que j'ai dit de mal ; mais si j'ai bien parlé, 
pourquoi me frappes-tu (1) ?» — « Je tremble, 
» mais c'est de froid , » répond héroïquement 
Bailly , que l'on menait à la mort, au milieu 
d'une foule plus avide encore de surprendre 
en lui des signes de faiblesse que de repaître 
ses yeux de son supplice. « Mon âme est saisie 
de tristesse jusqu'à la mort, dît Jésus-Chrîst; 
mon Père , s'il est possible , que cette coupe 
s'éloigne de moi , sans que je la boive (2) ! » 
Les siècles ont . passé sur le récit de cette vie 
si pure ; il y a eu progrès dans les idées mo- 
rales , dans les mœurs publiques , dans les lois 
civiles , et ce récit demeure toujours le tableau 
vivant et animé de la sainteté parfaite , l'idéal 
de la perfection humaine réalisée , le portrait 
du Saint et du Juste par excellence. Aussi 



(1) Luc,XVllI,23. 

(2) Matth.,XXVI, 38, 39. 
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Jésus a-t-il été pris pour modèle par le vieil- 

m 

lard et par Tenfant , par le riche et par le 
pauvre, par Tesclave et par le maître, par 
FAfricain brûlé sous le soleil des tropiques , 
et par le Groenlandais grelottant au milieu des 
glaces étemelles du pôle , par l'homme policé 
des villes européennes et par le sauvage des 
forêts vierges du Nouveau-Monde. Le premier 
Adam a été la tige de l'humanité ; le second 
Adam en est devenu le centre moral. Devant 
la céleste figure de Jésus , le criminel endurci 
fait trêve à ses pensées coupables , et le sou- 
rire moqueur s'arrête sur les lèvres du débau- 
ché. On ne peut plus rire ni blasphémer devant 
le crucifié du Calvaire. L'humanité s'est in- 
clinée avec respect devant le condamné du 
sanhédrin ; elle a dit avec Pilate , de celui 
dout les épaules ruisselaient de sang , dont le 
front était ceint d'une couronne d'épines , dont 
les mains tenaient forcément un sceptre déri- 
roire , et qui demeurait calme dans sa douleur, 
grand dans son abaissement , sublime dans son 
ignominie : « Voila l'Homme (1), » l'homme 

(1) Jean, XIX, 5. 
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idéal , l'homme parfait , le Saint el le Juste. 
L'incrédulité moderne l'a compris. Après 
avoir lu nos évangiles , après avoir patiemment 
étudié la vie de Jésus pour trouver , s'il était 
possible , une ombre au tableau , un défaut 
dans le diamant , elle à pâli devant cette preuve 
dont l'évidence morale est supérieure à celle 
d'un miracle ou d'un signe du ciel. Plus rusée 
que le serpent qui se consumait en vains efforts 
pour ronger une lime , elle a refermé l'Evangile 
et a dit : Le caractère de Jésus est admirable» 
l'histoire de sa vie est sublime ; mais ce por- 
trait est imaginaire , et l'Evangile est un roman. 
Jésus-Christ est un persminage imaginaire^ 
l'Evangile un roman , voilà donc le dernier . 
mot de l'incrédulité l II est bien singulier qu'il 
n'ait été prononcé que dix-sept siècles après la 
publication d'une histoire dont la vérité fut 
scellée par le sang des martyrs , et que cette 
négation si tranchante et si facile à opposer à 
l'Evangile, alors qu'il commençait à s'implan- 
ter dans le monde, n'ait été exprimée qu'après 
des débats , dans lesquels amis et ennemis s'ac- 
cordaient au moins à admettre l'authenticité 
des pièces du procès , et ne croyaient pas dis- 
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cuter sur rien. La vie de Jésus appartient-elle 
donc à des temps fabuleux ? N'entre-t-elle pas 
dans la trame de Fhistoire? Est-ce que l'in- 
fluence immense qu'elle a exercée n'est pas 
la preuve irréfragable de sa réalité ? Le siècle 
d'Auguste et de Tibère ne nous est-il pas aussi 
bien connu que celui de Louis XIV ? Est-ce 
que l'historien païen Tacite n'a pas enregistré 
la date de la mort de Jésus, arrivée, dit-il, 
sous le procurateur Ponce-Pilate , et cela soi- 
xante-sept ans après l'événement, alors que, 
selon le témoignage de cet historien , le vulgaire 
à Rome appelait du nom de chrétiens les nom- 
breux disciples du Crucifié ? Est-ce que le tra- 
vail capricieux de la tradition orale ne se dis- 
tingue pas nettement du travail calme et im- 
partial de l'histoire ? Ah ! nous , chrétiens ré- 
formés, qui avons su rejeter la tradition orale , 
nous ne craignons pas de vous en signaler 
les incohérences et l'absurdité ^ pour mieux 
faire ressortir encore la vérité historique. La 
tradition s'est emparée de la vie de Jésus ; elle 
a voulu suppléer au silence de l'histoire ; elle 
a voulu , par exemple, raconter la vie de l'en- 
fant de Nazareth. Elle le représente jetant dans 



! 
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ane chaudière les étoffes d'un teinturier, et 
les. en retirant chacune de la couleur ou de la 
nuance particulière dont cet artisan l'ayait 
voulue. Elle le fait pétrir de petits oiseaux 
(i'argile , qui s'envolent dans les airs , dès qu'il 
souffle sur eux. 

Mais laissons les considérations historiques : 
ce n'est pas sur ce terrain , que le temps 
affermira de plus en plus, que je dois me 
placer. Je m'en tiens à nos évangiles , consi- 
dérés indépendamment du témoignage d'au- 
thenticité que leur fournit l'histoire profane, 
comme celle de l'Eglise. Remarquons qu'ils 
ne nous offrent pas un seul portrait du Saint 
et du Juste : il y en a quatre. Comment donc 
tous les quatre représentent-ils le même type, 
si ce type est imaginaire? Estrce qu'en pein- 
ture , l'idéal de la beauté , tel que le repré- 
sente Raphaël, ressemble à celui du Poussin, 
celui de Murillo à celui du Corrifege ? Le carac- 
tère moral de Jésus est unique , admirable ; 
on ne peut le comparer à aucun autre ; et 
vous voulez que quatre biographes se soient 
accordés à le tracer , sans l'avoir jamais vu, 
sans qu'il ait existé ? Quoi t vous avez sous les 
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yeux quatre portraits du même homme qui se 
ressemblent, quoique dessinés à des points 
de vue différents, et vous voulez qu'ils ne 
reproduisent les traits de personne ? Mais qui 
seraient donc ces étonnants romanciers, ces 
génies audacieux qui seuls seraient parvenus 
à inventer Fidéal de la justice et de la charité, 
à Toffrir au monde et à le lui faire accepter ? 
Ce seraient à coup sûr des hommes d'origine 
juive ; mais rien ne heurte de front , comme 
TEvangile, le préjugé national des Juifs ; rien 
ne ressemble moins que le portrait de Jésus- 
Christ au type Israélite , tel que l'avaient 
conçu le pharisien formaliste, le sadducéen 
incrédule , Fessénien sectaire. Il y a plus : ces 
hommes seraient de vils imposteurs , des écri- 
vains aux gages du mensonge , trempant leur 
ptame dans le bourbier de l'astuce et de l^hy- 
pocrisie , usurpant des noms imaginaires pour 
raconter , avec le ton de sincérité de l'histoire, 
la vie d'un personnage fictif. Ils auraient tiré 
d'un cœur corrompu et d'une imagination dé- 
réglée une œuvre morale qui dépasse de toute 
la hauteur des cieax celle de Socrate ou dé 
Platon. Mais, de bonne foi , n'est-ce pas en- 
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tasser invraisemblâiiGe sar invrâisemblaQce, 
absurdité sur absurdité , et , pour échapper à 
l'autorité des mystères de FEvangile, tomber 
dans les plus étranges contradictions ? Contre 
une supposition aussi insensée et , remar- 
quons-le , aussi immorale , j'invoque un témoi- 
gnage qui est plutôt un aveu arraché par la 
force de la vérité à un philosophe loyal, 
qu'une apologie faite par une homme de foi ; 
j'invoque le témoignage de J.-J. Rousseau. 
— « Je vous l'avoue, dit-il , la majesté des 
» Ecritures m'étonne , la sainteté de l'Evan- 
» gile parle à mon cœur. Voyez les livres des 
» philosophes avec toute leur pompe. Qu'ils 
» sont petits près de celui-là 1 Se peut-il qu'un 
y> livre à la fois si subUme et si simple soit 
» l'ouvrage des hommes? Se peut-il quecelui 
y> dont il fait l'histoire ne soit qu'un homme 
» lui-même? Estn^e là le ton d'un enthou- 
» siaste ou d'un ambitieux sectaire ? Quelle 
» douceur ! Quelle pureté dans ses mœurs t 
» Quelle grâce touchante dans ses instructionsl 
1» Quelle élévation dans ses maximes ! Quelle 
i profonde sagesse dans ses discours 1 Quelle 
> présence d'esprit 1 Quelle finesse et quelle 
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» justesse dans ses réponses ! Quel empire sur 
» ses passions ! Dirons-nous que Thistoire de 
^ FEvangile est inventée à plaisir ? Mon ami , 
» ce n'est pas ainsi qu'on invente ; et les faits 
» de Socrate , dont personne ne doute , sont 
» moins attestés que ceux de Jésus-Christ. Au 
^ fondjC'est reculer la difficulté sans la détruire: 
» il serait plus inconcevable que plusieurs. 
» hommes d'accord eussent fabriqué ce Uvre 
^ qu'il ne l'est qu'un seul en ait fourni le sujet. 
1» Jamais des auteurs juifs n'eussent trouvé 
» ni ce ton , ni cette morale ; et l'Evangile a des 
» caractères de vérité si grands , si frappants , 
^ si parfaitement inimitables , que Tinventeur 
« en serait plus étonnant que le héros. » 

Il a donc vécu cet homme incomparable , qui 
a connu nos douleurs et nos larmes sans con- 
naître le péché; ses pieds ont foulé ce sol in- 
grat , cette terre rebelle. Une fois , une seule 
fois , la vertu a traversé cette atmosphère de 
corruption que nous respirons à pleine poi- 
trine. Et vous voudriez que, marchandant 
avec Jésus, disputant pied à pied le terrain 
qu'il a , par sa sainteté , conquis sur ma rai- 
son et sur mon cœur , je lui refusasse les œu- 
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vres , les noms , les attributs qu'il à hautement 
revendiqués ! Il a dit : < /e stm le Fils de 
Dieu; toute puissance m^a été donnée sur la 
terre et dans les deux; je suis le chemin, 
la vérité , la vie ; je suis le Sauveur du 
monde (1). » Il Ta dit et je le crois. Oui , je 
le crois , parce que je ne suis qu'un pécheur , 
et que Jésus est saint. 

J'arrive à ma dernière question : Jésus a-t-il 
résisté à Végoisme? a-t-il aimé d'un amour 
infini? vous qui avez le bonheur de croire, 
et qui voudriez faire partager à tous ceux qui 
sont dans ce temple Tamour de reconnaissance 
que vous a inspiré à jamais Tamour manifesté 
en Golgotha , ne vous semble-t-il pas que po- 
ser celte question c'est la résoudre? et ne se- 
rait-ce pas blesser votre conscience chrétienne 
que de la discuter du haut de cette chaire ? 
Rassurez- vous : ce sentiment, je le partage. 
Je ne discuterai pas , je raconterai ; car il en 
est de Tamour comme du mouvement : on ne 
le prouve pas ; il sufût de le montrer. 

Déjà Jésus , dans sa vie morale , s'est pré- 

• ■ • ■ • ■ 

(1) Matth., XXVIII, 18. Jean , XIV, 15. 
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sente à nos regards comme ayant le cœur ou- 
vert à toutes les affections généreuses ; elles 
animent et colorent toutes ses actions. Jésus 
aime , lorsqu'il console l'affligé , guérit le ma- 
lade , relève le pécheur , instruit ses disciples, 
et que , dans ses touchants adieux , il pro- 
met à ceux-ci le Consolateur. Mais ce n'est 
encore là que la manifestation la moins écla- 
tanlfe de sa charité infinie , inépuisable : elle 
brille surtout dans ce long martyre qu'il s'est 
imposé , dans ce sacrifice absolu ^ dans cette 
perpétuelle immolation de lui-même. Songez à 
cette existence toujours conlristée , à ses disci- 
ples mal affermis qui méconnaissent sa pensée 
et se méprennent sur le sens de ses paroles ; 
songez au déchaînement de la haine et de Ten- 
vie dont il a été l'objet , à ces pharisiens or- 
gueilleux qui le méprisent et l'insultent , à 
cette populace ignorante qui prend des pierres 
pour le lapider , et dites-vous que toutes ces 
douleurs morales sont librement acceptées par 
la victime. Etant riche , il se fait pauvre ; ha- 
bitant lé séjour de la gloire éternelle , au sein 
du Père , il vient habiter ce monde de péché ; 
il ne trempe pas seulement ses lèvres à la 
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coupe de l'infortune , il la boit à longs traits , 
il en savoure toute l'amertume. Pauvreté , pé- 
nibles labeurs, abandon, ingratitude, perfidie, 
rien ne lui est épargné. Et pour qui donc cette 
vie aussi étonnante par l'intensité des souf- 
frances que par la grandeur de la sainteté 1 
Pour vous , mes frères , pour moi , pour tous 
les hommes r c'est-à-dire pour des créatures 
coupables, pour des enfants égarés et rebelles, 
ne méritant que la colère et n'ayant droit qu'à 
la condamnation. Est-ce tout? Non : venez, 
suivez-moi dans ce sombre jardin des Oliviers ; 
contemplez cet homme qu'une souffrance pu- 
rement morale tient courbé vers la terre , dont 
l'âme est triste jusqu'à la mort , et. du corps 
duquel dégoutte une sueur comme des gru- 
meaux de sang : cet homme , c'est Jésus. 
Ses disciples sont paresseusement endormis : 
mais il en est un qui veille : Judas. Voyez ; 
il s'approche, et ses lèvres maudites dépo- 
sent sur le front du Sauveur un baiser plus 
odieux que ces crachats dont une populace 
en délire allait souiller son front. Cet acte 
hypocrite n'arrache à Jésus qu'une parole em- 
preinte de douceur et de commisération : 
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« Mon ami, que mens- tu faire ici? trahis-tu 
donc le Fils de l'Homme par un baiser (1) ? » 
Est-ce tout? Non : venez , suivez-moi encore 
sur la colline du Calvaire. Un homme , dont 
les épaules sont meurtries et le front sanglant, 
s'avance avec peiue, courbé sous le poids d'une 
croix , laissant derrière lui une traînée de 
sang , et forcé parfois de s'arrêter par Pépuise- 
ment de ses forces : c'est encore Jésus. Près 
de loi^ quelques femmes , émues de ce triste 
spectacle , ne peuvent retenir les larmes de la 
pilié. « Filles de Jérusalem, » leur dit Jésus, 
s^oubliant pour ne penser qu'à elles , « ne 
pleurez pas sur moi, mais pleurez sur vous- 
mêmes et sur vos enfants; car voici, les 
jours viendront auxquels on dira : Bien- 
heureuses sont les stériles, et celles qui n'ont 
point eu d'enfant, et les mamelles qui n'ont 
point nourri (2) ! » Enfin , la croix est étendue 
sur le sol; on enfonce à coups redoublés des 
clous aigus dans les mains et dans les pieds 
du sublime patient ; et tandis que le fer dé- 



(i) Matth., XXVI, 5(X 
(2) Luc , XXIII , 28. 
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chire sa chair et ses muscles , il s'oublie en- 
core pour penser à ses bourreaux : « Père, 
pardonne-leur, car ils ne savent ce qu'Us 
font (1)1» — Prêtez Toreille encore , et au mi- 
lieu des vociférations de la populace , des rail- 
leries des pharisiens , des blasphèmes du lar- 
ron impénitent , qui oublie ses souffrances 
pour insulter à celles de Jésus , entendez ce 
nouveau cri d'angoisse de Thomme de dou- 
leur, qui entre, par la puissance de son amour, 
en communion avec l'humanité pécheresse. 
Que dit-il ? « Mon Dieu , mon Dieu , pourquoi 
m'as -tu abandonné (2)? » Cette plainte qui 
s'élève vers un ciçl devenu d'airain sur sa tête, 
cette plainte qui dévoile toute la mystérieuse 
douleur dont la sainte Victime est déchirée , 
ne confond-elle pas votre pensée, ne remue- 
t-elle pas votre âme dans ses profondeurs , ne 
vous révèle-l-elle pas cet amour infini , cet j 
amour qui prévient, cet amour qui se donne, 
cet amour qui est celui de Dieu ? Ah ! mes 
frères, ne résistons plus!, Plus de doutes, 



(1) Luc,XXni, 34. 

(2) Malth., XXVIl, 46. 
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plus d'incertitudes, plus de raisonnements, 
plus d'objections ! Disons avec un poète chré- 
tien : 

Christ I ta charité profonde 
Touche f pénètre notre cœur ; 
Tu meurs pour les péchés du monde : 
Toi seul es notre Dieu Sauveur. 



e 
Ç 



CINQUIÈME CONFÉRENCE. 






iTÉMOIGIfAGE RENDU A JÉSUS-CHRIST PAR l'hIS- 
TOIRE DE LA SOCIÉTÉ CHRÉTIENNE. 



Christ , étant ressuscité des morts , ne meurt plus ( Rom. , VI , 9 ). 



Mes Frères, 



La Parole qui était au commencement avec 
Dieu et qui était Dieu , cette Parole qui est la 
vie , la lumière des hommes , a lui dans les 
ténèbres , et bien que les ténèbres ne l'aient 
point reçue , elle les a pourtant traversées. A 
sa divine lueur , l'humanité , malgré sa chute 
profonde , a conservé l'espérance d'une réha- 
bilitation; en dépit de ses préjugés, de ses 
I erreurs , de ses superstitions grossières , elle a 
vécu dans l'attente d'un rédempteur : elle a 
pressenti la venue de Jésus. Le peuple-pro- 
phète , Israël , tout particulièrement pénétré 
par l'action de la Parole divine , a lu dans 
Favenir l'histoire anticipée du Sauveur ; il en 
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a précisé la nature et Tœuvre Pédemptrîce- 
Ainsi , Jésus-Christ s'est divinement préexisté 
dans la prophétie ; c'est son esprit qui animait 
les saints représentants du peuple de Dieu et 
colorait la pensée des Abraham , des Moïse , 
des David , des Esaïe , des Daniel. Il y a dix- 
huit siècles , la Parole s'est faite chair ; elle a 
habité parmi nous , pleine de grâce et de vé- 
rité. Jésus-Christ a vécu d'une vie divine au 
sein de l'humanité. Il a dit : ^ Je suis le 
Messie promis et attendu , je suis le Fils de 
V homme , je suis le Fils de Dieu, venu pour 
chercher et sauver ce qui était perdu. Celui 
qui croit en moi a la vie étemelle. » Et ces 
étonnantes prétentions , il les a justifiées en 
apportant à la terre les paroles du ciel , en 
pliant la nature au gré de sa volonté , en sor- 
tant victorieux du sépulcre; il s'est montré 
Fils de Dieu par la sublimité de sa pensée, la 
sainteté de sa vie , l'immensité de son amour. 
Toutefois , comme se préexister à soi-même et 
vivre d'une manière souveraine ne constitue 
pas encore une existence divine , et qu'il Jaut 
encore se survivre , il nous reste encore, pour 
achever l'apologie du Christ , que nous avons 
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essayé de vous présenter dans ces conférences, 
à'vérifier cette affirmation apostolique : « Chrisl 
ressuscité ne meurt plus. » Dix-huit siècles 
nous séparent du jour où son tombeau fut 
trouvé vide ; nous pouvons les interroger, pour 
savoir si le temps , qui consume toute chose 
par son action lente et destructive , a eu quel- 
que puissance pour diminuer la force expan- 
sive de la vie de Christ et lui creuser un se- 
cond tombeau. Cest à Fétude de ces dix-huit 
siècles qu'il appartient de nous prouver qtfil 
n'en a pas été de Jésus comme des sages et des 
puissants de ce monde, qui ne peuvent léguer 
aux siècles futurs que le souvenir de leur 
gloire et des cendres refroidies. Si Christ est 
le Fils de Dieu , s'il est la vie, il faut qu'il soit 
avec son Eglise jusqu'à la consommation des 
siècles, il faut qu'il vive dans les âmes et qu'il 
légitime ainsi cette parole que place dans sa 
bouche le prophète de Pathmos : « Je suis 
1^ alpha et V oméga, le commencemmit et la 
fin, le Tout-Puissant qui est, qui était et 
qm sera (i). » Puissent les réflexions que nous 



(1) Apoc., I, 8... 
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allons vous présenter, sur les victoires et les c 
conquêtes spirituelles du Sauveur , contribuer i s 
à vous mettre en possession du salut qu'il vous l 
a acquis au prix de son sang 1 Amen ! l 

m 

I 

Mes frères , plaçons-nous une seconde fois ( 
au pied de la colline du Calvaire, sur laquelle € 
nous avons contemplé Jésus donnant sa vie r 
pour les hommes ; essayons d'oublier ce que c 
nous savons de l'histoire du monde, durant les c 
dix-huit siècles qui nous séparent de ce mé- i c 
morable événement ; cessons de respirer cette d 
atmosphère toute pénétrée de Tinfluence de |il 
l'Evangile, et plaçons-nous, pour le juger, au n 
point de vue d'une prévision purement hu- i- 
maine , d'une appréciation fondée sur la seule p] 
raison. Que dirons-nous ? « Voilà un homme G< 
qui, après avoir passé par tous les d^rés des \m 
juridictions juive et romaine, après avoir été con- m 
damné par le sanhédrin et par le procurateur de , Us 
Tibère , par tes magistrats et par le peuple, \t 
a été attaché , entre deux malfaiteurs obscurs , 
au gibet réservé pour les plus vils criminels; su 
les sacrificateurs et la populace l'insultent, les ;pr 
docteurs et jjiôqu'à l'un des larrons placés à ses la 



\ 
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iôtés le raillent ; il est sans protecteurs , sans 
a.mis , abandonné de ses disciples , dont Tun 
l'a renié et l'autre trahi; il expire enfin, et ne 
laisse pas même un livre pour perpétuer sa 
pensée , ni un fils pour défendre sa mémoire. 
Certainement , elle va périr avec lui. » Telle 
est la conclusion à laquelle nous serons forcé- 
ment amenés. Eh bien !. l'événement déjoue 
complètement nos prévisions , et confond nos 
calculs , car aujourd'hui il y a plus de deux 
cents millions d'hommes qui se réclament du 
nom de ce Crucifié , et dans ce moment même 
il y a dans ce temple plus d'un millier d'hom- 
mes qui se sont réunis pour entendre parler 
de Jésus-Christ. Ce" fait unique ne peut s'ex- 
pliquer que par la persistance de la vie en 
Celui qui, étant ressuscite des morts, ne 
meurt plus. C'est ce que rendra plus évident 
encore l'histoire de l'établissement du Chris- 
tianisme et de la transmission de son esprit 
vivifiant jusqu'à nous. 

J'arrête d'abord vos pensées , mes frères , 
sur la situation du monde au moment où Jésus, 
prenant congé de ses onze apôtres , au pied de 
la colline des Oliviers, leur dit : « Allez, en- 
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soignez toutes les nations , les baptisant au 
nom du Père , du Fils et du Saint-Es- 
prit (1). » La première et la plus grande dif- 
liculté qu'ait rencontré TEvangile a été celle 
de sortir de son obscurité et de' remporter une 
première victoire , gage assuré de toutes les 
autres. Cette première victoire est celle que 
Jésus, par son Esprit, a remportée sur ses 
apôtres, au jour de la Pentecôte. La défection 
de Judas les avait réduits au nombre de onze; 
le plus énergique de tous avait, à la voix 
d'une servante , renié son Maître , dans la 
cour de Caïphe ; tous , au moment de son 
arrestation , avaient pris la fuite ; pas un 
n'avait osé le défendre devant le sanhédrin 
DU devant Pilate. Pendant les deux ou trois 
années qu'ils avaient passées avec leur Maître, 
ils s'étaient constamment mépris sur sa pen- 
sée , ils avaient partagé les espérances char- 
nelles de leurs concitoyens , quelquefois même 
l'incrédulité et les murmures de la foule. Ils 
s'étaient montrés , selon le témoignage de 
Jésus , des gens sans intelligence et des cœjars 

(1) Malth. XXVIII, 19. 
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lents à croire. D'où vient donc que ces hom- 
raes sans énergie , sans autorité , sans éduca- 
tion, ces disciples qui avaient fait naufrage 
quant à la foi , se montrent hardiment à nos 
regards dans les murs de Jérusalem , récem- 
ment coupable de la mort du Juste , en face 
de ce peuple qui criait naguère : crucifie ! cru- 
cifie l et que Tun d'eux ose lui dire : « Ce Jésus 
que vom avez fait mourir par la main des 
méchants, Payant attaché à la croix , Dieu 
l'a ressuscité. Convertissez-vous! sauvez- 
vous du milieu de cette race perverse (1) / » 
Ah! mes frères, la cause d'un changement 
aussi radical , aussi complet, de cette substi- 
tution de la lumière aux ténèbres et du cou- 
rage le plus héroïque à la lâcheté , c'est que 
Christ ressuscité des morts ne meurt plus ; 
c'est qu'il vivait dans le cœur de ceux qui 
n'ayant pas su le défendre , alors qu'il habitait 
la terre ^ étaient maintenant résolus à mourir 
pour sa cause. 

Et cette puissance de vie nouvelle , ils la 
communiquent à cette foule vers laquelle Jésus 

(1) Actes, Il , 36 , 38. 
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avait vainement tendu des bras suppliants. 
C'est parmi les pharisiens orgueilleux , les sad- 
ducéens incrédules , la populace ignorante que 
se recrute cette primitive Eglise de Jérusalem, 
ces milliers d'hommes qui n'étaient qu'un coeur 
et^qu'une âme , et qui ne connaissaient d'autre 
rivalité que celle de la foi et de la sainteté. 
Chaque jour le petit troupeau fidèle voit ses 
rangs se fortifier par l'adjonction de nouvelles 
brebis perdues de la maison d'Israël. « Si le 
grain de froment tombant dans la terre ne 
meurt point , il demeure seul ; mais s'il 
meurt, il porte beaucoup de fruits {l) 9 , 
avait dit Jésus-Christ. « Après qu! il aura mis 
son âme en oblation pour le péché, avait dit 
Esaïe , il se verra de la postérité ; il prolon- 
gera ses jours, et le bon plaisir de V Eternel 
prospérera en sa main{i). » Le rayonnement 
de la vie divine de Celui qui , étant ressuscite 
des morts , ne meurt plus , ne pouvait pas 
être arrêté par les murailles de Jérusalem ow 
par les frontières de la Judée : « // devaii 



(1) Jean, XII, 24. 

(2) Esaïe, LUI, 10. 
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« 

en vetiir d'orient et d'occident (1) , » et 
le Saint dlsraël devait être le Seigneur de 
toute la terre ; le monde devait être gagné à 
PEvangile. Quelle entreprise , mes frères ! Ne 
confond-elle pas la pensée ? Le temps me man- 
que pour vous tracer le tableau que présentait 
la société gréco-romaine , lors de la tentative 
faite par les douze Galiléens , les pêcheurs de 
poissons , qui formèrent à Torigine cette armée 
de Jésus-Christ destinée à faire la conquête 
morale de Fhumanité ; et cependant c'est cette 
situation qui prouve la puissance expansive 
de FEvangile , sa force régénératrice. Ecoutez 
seulement le témoignage de deux contempo- 
rains, celui de Sénèque et celui de saint 
Paul. — « Tout est plein de vices et de cri- 
» mes ; il s'en commet plus que Ton n'en 
» peut arrêter par la force. Un combat effroya- 
» ble de corruption s'est engagé ; chaque jour 
» on voit s'accroitre le penchant au mal et 
» chaque jour diminuer la honte de le com- 
» mettre ; la passion , méprisant tout égard 
» pour les choses bonnes et honnêtes , se pré- 
Ci) Luc, XIII, 29. 
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» cipite dans tous les excès. Le vice ne se 
» cache plus : il se montre à tous les regards. 
» Uimpudicité est tellement publique, elle 
» est si fort enflammée dans tous les esprits , 
» que rinnocence n'est pas seulement une 

* chose rare , mais qu'elle n'existe même 

* plus. » — * Parce que (les hommes) ayant 
connu Dieu , dit saint Paul , ne l'ont point glo- 
rifié comme Dieu , et ils ne lui ont pomt rendu 
grâces ; mais ils sont devenus vains en leurs 
discours , et leur cœur destitué d'intelligence a 
été rempli de ténèbres. Se disant être sages , 
ils sont devenus fous. Et ils ont changé la 
gloire de Dieu incorruptible en la ressemblance 
de Fimage de l'homme corruptible, et des 
oiseaux , et des bêtes à quatre pieds , et des 
reptiles. C'est pourquoi aussi Dieu les a livrés 
aux convoitises de leurs propres cœurs ; de 
sorte qu'ils se sont abandonnés à l'impureté , 
déshonorant entre eux-mêmes leurs propres 
corps ; eux qui ont changé la vérité de Dieu 
en fausseté , et qui ont adoré et servi la créa- 
ture , en abandonnant, le Créateur, qui est 
béni éternellement. Amen. C'est pourquoi 
Dieu les a livrés à leurs affections infâmes ; 
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car même les femmes parmi eux ont changé 
Tusage naturel en celui qui est contre la na- 
ture. Et les hommes tout de même , laissant 
l'usage naturel de la femme , se sont embrasés 
en leur convoitise Fun envers Tautre, com- 
mettant, homme avec homme, des choses 
infâmes , et recevant en eux-mêmes la récom- 
pense de leur erreur telle qu'il fallait. Car 
comme ils ne se sont pas souciés de connaître 
Dieu , aussi Dieu les a livrés à un esprit dé- 
pourvu de tout jugement, pour commettre des 
choses qui ne sont nullement convenables. 
Etant remplis de toute injustice, d'impureté , 
de méchanceté , dîavarice, de malignité ; pleins 
d'envie , de meurtre , de querelle , de fraude ,. 
de mauvaises mœurs ; rapporteurs, médisants, 
haïssant Dieu, outrageux, orgueilleux, vains, 
inventeurs de maux, rebelles à pères et à mères ; 
sans entendement , ne tenant point ce qu'ils 
ont promis , sans affection naturelle, gens qui 
jamais ne s'apaisent, sans miséricorde ; et qui , 
bien qu'ils aient connu le droit de Dieu , sa- 
voir, que ceux qui commettent de telles choses 
sont dignes de mort , ne les commettent pas 
seulement ^ mais encore ils favorisent ceux qui 
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tes commettent (i). Voilà les ténèbres intellec- 
tuelles et morales que devait dissiper PEvan- 
gile ; vcilà le champ de travail confié aux apô- 
tres. Il fallait attaquer le mal dans sa racine , 
et combattre cette religion dégradante qui avait 
divinisé le vice , qui encensait Timpudeur, don- 
nait un libre essor à toutes les passions mau- 
vaises et les sanctionnait encore par Texemple 
corrupteur d'impures divinités. Cette religion^ 
bien que méprisée alors par quelques philo- 
sophes , s'était mêlée à tout : elle flattait Tor- 
gueil national , elle était chantée par les poè- 
tes , imposée par les empereurs ; étroitement 
* unie à la politique , elle avait à sa disposition 
toutes les ressources de Fart , toutes les ma- 
gnificences du culte ; elle se présentait entou- 
rée de tous les grands souvenirs nationaux , et , 
n'aurait-elle eu à offrir à Torgueilleuse Rome 
que la statue de la Victoire , placée au Capi- 
tole , elle eût encore suffi à s'attacher les 
cœurs. — Il fallait combattre cette déprava- 
tion , ces turpitudes , dont on ne rencontre 
plus d'exemple aujourd'hui que dans les bas- 

(l)Rom., I, 22, à la fin. 
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fonds de la société , et qu'étalaient au grand 
jour les patriciens et les plébéiens , les Césars 
comme les esclaves. — Il fallait combattre 
cette cruauté impitoyable , ces mœurs sangui- 
naires qui suffiraient à elles seules pour ren- 
dre odieuse cette civilisation ; cruauté capri- 
cieuse, qui se plaisait à voir mourir avec 
grâce , et qui mettait aux prises non-seulement 
l'homme avec l'homme , mais la jeune fille 
avec les lions et les tigres du désert. Aussi le 
christianisme a-t-il vu se soulever contre lui 
lo peuple , les empereurs , les prêtres et les 
philosophes : le peuple , parce qu'il renversait 
ses idoles favorites , le privait de ses specta- 
cles , lui commandait la chasteté , la dou- 
ceur ; les empereurs- , parce qu'il prêchait la 
doctrine de la fraternité humaine ; les prêtres, 
parce qu'il les forçait à rentrer dans l'ombre , 
à renoncer à leur influence , à leur crédit , à 
leur fortune ; les philosophes , parce qu'il 
froissait leur orgueil , en opposant à leur pré- 
tendue sagesse , celle d'un Juif crucifié comme 
un esclave. — Voilà ce que devaient entre- 
prendre les douze pêcheurs de la Galilée , 
voilà l'œuvre à laquelle ils ont consacré leur 
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vie et pour laquelle ils ont versé leur sang. Ce 
n'est pas assez pour eux d'avoir rempli Jéru- 
salem du nom de Jésus , et d'y avoir commu- 
niqué la bonne mais étrange nouvelle d'une 
rédemption accompie par les souffrances et la 
mort d'un supplicié ; ils proclament cette nou- 
velle dans les confins de la Judée , en Sama- 
rie , en Asie Mineure , chez les Scythes , chez: 
les Perses , en Grèce , en Italie , dans tout le 
monde connu. Rien n'ébranle leur courage et 
leur zèle. Paul surtout , Paul, l'héroïque apôtre 
des Gentils, accomplit des voyages mission- 
naires , dont la longueur et' la fréquence tien- 
nent du prodige : il franchit les montagnes et 
les mers , et veut saisir les Juifs et les Grecs 
dans les étreintes de son ardent prosélytisme •,^ 
il veut en finir avec la synagogue et avec les 
idoles. Libre ou captif, sur terre ou sur mer, 
devant l'aréopage , devant Agrippa , Festus , 
Félix, comme devant quelques matelots, il 
rend témoignage à ce Jésus dont il fut autre- 
fois l'implacable persécuteur. Partout la doc- 
trine nouvelle trouve des partisans. Chaque^ 
disciple devient docteur à son tour ; il n'y a 
plus de traître parmi cette foule d'adorateurs. 
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La Bonoe Nouvelle se propage avec la rapi- 
dité de la lumière qui chasse les ténèbres. La 
puissance vivifiante de TEvangile opère des 
prodiges plus étonnants que ceux que Jésus 
accomplissait pendant son ministère : elle pé- 
nètre partout , elle surmonte toutes les résis- 
tances , elle enfante un monde nouveau, Qu'on 
lise Phistoire des trois premiers siècles de 
PEglise , et Ton aura le commentaire le plus 
puissant de ces paroles : « Christ ressuscité 
des morts ne meurt plus. » C'est en vain que 
Ton cherche à te faire redescendre au sépul- 
cre : il vit dans Tâme de ses disciples , il rem- 
plit leur cœur, il enflamme leur courage. Dix 
fois la persécution s'est attachée à l'Eglise 
naissante ; mais elle n'a réussi qu'à faire des 
martyrs, dont le sang généreux devient comme 
une semence de nouveaux chrétiens. On 
allume des bûchers , on dresse d'innombrables 
croix pour y attacher les disciples du Crucifié, 
on invente contre eux de nouveaux supplices, 
on les combat avec les armes du sarcasme , 
du mépris et de la calomnie , en même temps 
qu'avec le fer ; on ameute contre eux la po- 
pulace. Vains efforts ! rage impuissante ! La 
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doctrine de Jésus s'est implantée dans le 
monde ; cette odieuse et exécrable supersti- 
tion, comme Tavait appelée Tacite, remporte 
sur la sagesse de Socrate et de Platon ! Uido- 
làtrie chassée du trône des Césars fait place 
au culte en esprit et en vérilè ; les temples 
des faux dieux deviennent les sanctuaires de 
la prière. Quelques années plus tard , il est 
vrai , Fidolâtrie voudra reparaître sur la scène 
du monde el reconquérir le terrain qu'elle a 
perdu. Un empereur, Julien l'Apostat , s'effor- 
cera de ressusciter le polythéisme , en le corri- 
geant de quelques-uns de ses vices et en le 
couvrant du manteau de la philosophie. Il 
dépensera au service d'une mauvaise cause 
toutes les forces d'une conviction réelle sou- 
tenue par le génie , par une volonté opiniâtre 
et par un pouvoir absolu. Il fera du paga- 
nisme la religion de la cour, écrira lui-même 
contre le christianisme , s'adressera aux sou- 
venirs de gloire du peuple antique de Romu- 
lus , entraînera par l'appâl des honneurs et 
des richesses quelques chrétiens de nom , 
réservera le mépris et la défaveur pour les 
chrétiens fidèles , cherchera à affaiblir l'Eglise 
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en favorisant toutes les sectes : rien n'égalera 
son ardente antipathie contre Jésus. Mais tan- 
dis qu'il se flatte de lui arrafcher Tempire du 
monde pour le donner à Jupiter, tandis qu'il 
espère qu'à sa voix Fhumanité va revenir au 
culte des vieux autels, la mort viendra le 
frapper sur un champ de bataille , et il s'écriera 
du ton du blasphème : « Tu as vaincu , Galî- 
léen ! » Cri de désespoir qui proclame bien 
haut la vérité du mot de saint Paul : « Christ 
ressuscité des morts ne meurt plus. » 

Mais là ne s'arrête pas la marche triom- 
phale du christianisme ; après avoir vaincu la 
civilisation gréco-romaine , il se trouve en 
présence de nouveaux adversaires. Au sein 
de l'Asie s'agitent des peuplades sans nombre, 
que la guerre et la faim poussent vers l'Occi- 
dent et qui se précipitent sur le monde civilisé, 
prêtes à l'ensevelir sous des ruines fumantes. 
Ces hordes brutales ne connaissent ni pitié ni 
merci. Poussées par la soif du pillage et de la 
destruction , elles franchissent les fleuves et 
les montagnes , refoulent les légions romaines 
et sèment partout la terreur. Tout tombe , 
tout s'écroule en présence de ce fléau de 
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Dieu; la barbarie semble devoir être le par- 
tage de FEurope désolée. Mais si rien ne pou- 
vait résister à ce torrent dévastateur, il était 
néanmoins impuissant à creuser un second 
tombeau pour Jésus-Christ. Aussi FEvangile 
surmonte- t-il la barbarie de ces races sauva- 
ges, comme il avait surmonté la civilisation 
décrépite de Rome et d'Athènes. Les vain- 
queurs acceptent la religion des vaincus ; ils 
sont dominés par la force divine du Fils de 
Marie , et leurs fronts redoutés s'abaissent 
pour recevoir le baptême chrétien. « Christ 
ne meurt point : » du chaos produit par l'in- 
vasion de la barbarie , est sorti le monde 
moderne. 



Mes frères , Jésus a dit : « Le royaume des 
cieux est semblable à un homme qui sema delà 
bonne semence dans son champ ; mais pendant 
que les hommes dormaient , son ennemi vint , 
qui sema de l'ivraie parmi le blé (1). » Dans 
ces courtes paroles , le Sauveur a tracé l'his- 



(i) Matth, Xni, U, 25. 
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toire de son Eglise. Déjà , dans les temps de vic- 
toire dont nous vous avons parlé , Fivraie s'était 
mêlée au bon grain , et TEglise de Jésus avait 
commencé à s'écarter des principes spirituels 
que le Maître avait apportés au monde. Déjà 
des discussions passionnées avaient trans- 
formé le sanctuaire de la paix et de la charité 
en une arène de querelles et de discordes. 
L'Eglise, si vivante aux jours de la lutte et de 
la persécution , se laissa plus facilement cor- . 
rompre par la prospérité qu'elle n'avait été 
ébranlée par la haine. La conversion de Cons- 
tantin a souvent été présentée comme le triom- 
phe du christianisme ; motivée par des inté- 
rêts politiques bien plus que par une conviction 
personnelle , elle fut plutôt le signal de la 
décadence de l'Eglise. Celle-ci s'inféoda au 
pouvoir civil , et se traîna bientôt à la remor- 
que des Césars , achetant leur protection par 
de lâches complaisances. Le christianisme 
perdit en profondeur de vie spirituelle, ce 
qu'il gagna en puissance et en autorité tem- 
porelle. Dans les premiers temps , embrasser 
l'Evangile , c'était se vouer au mépris et à la 
mort ; plus tard, ce fut un moyen de flatter 
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les empereurs et d'obtenir d'eux faveurs et 
dignités. Les adhésions à la doctrine du Cru- 
cifié avaient été d'abord individuelles et spon- 
tanées ; plus tard elles furent le résultat de 
l'entraînement ou du calcul , et des populations 
entières , sous la pression de la crainte, entrè- 
rent dans le sein de l'Eglise en y apportant leurs 
passions, leurs préjugés, leurs idoles. Ainsi, ce 
n'était plus l'Eglise qui subjuguait le monde , 
c'était le monde qui envahissait l'Eglise. Dé- 
chue de sa sainteté primitive , elle devint le 
commentaire vivant de cet avertissement d'un 
apôtre : « Qy£ celui qui est debout prenne 
garde qu'il ne tombe (1). Elle emprunta au 
pharisalsme juif son esprit sacerdotal , au pa- 
ganisme ses pratiques superstitieuses ; elle 
laissa même pénétrer dans son sein les mœurs 
cruelles des hordes brutales qui venaient d'en- 
vahir le monde civilisé. De là , au point de 
vue de l'organisation ecclésiastique , une hié- 
rarchie cléricale imitée de la hiérarchie admi- 
nistrative romaine , laquelle trouva son centre, 
son unité , dans l'évêque de Rome ; de là , au 

(1)i Cor., X, 12. 
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point de vue social, cette longue période de 
ténèbres intellectuelles et de despotisme , de 
superstitions grossières, de luttes, de rivalités, 
de guerres civiles et étrangères , que l'on a 
désignée sous le nom de moyen-âge , et que 
nous pouvons appeler à bon droit Vdge de fer 
de rhumanité. Et qtfon ne cherche pas à 
excuser TEglise , en rejetant sur Tesprit du 
temps les mœurs déréglées et cruelles de ces 
siècles néfastes ; car cet esprit , c'est elle-même 
qui le donnait à l'humanité ; et , n'eût-elle fait 
d'ailleurs que manquer à son mandat d'insti- 
tutrice des pieuples et de gardienne des prin- 
cipes moraux de l'Evangile, que nous n'en 
aurions pas moins le droit de faire retomber 
sur elle la responsabilité de cet arrêt dans le 
progrès, ou plutôt de ce recul vers la barbarie. 
N'est-ce pas elle qui a introduit le sensualisme 
dans le culte , qui a substitué à la piété , à la 
vie intérieure, le plus grossier formalisme? 
N'est-ce pas elle qui a mis la légende à la 
place de l'histoire , la tradition orale à la place 
de l'Evangile ? N'est-ce pas elle qui , après 
avoir caressé le pouvoir civil et s'être enrichie 
de ses bienfaits , a fait trembler les rois et 
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réalisé la théocratie la plus absolae , la domi- 
nation spirituelle et temporelle la plus exorbi- 
tante dans ses prétentions, comme la plus 
funeste dans ses conséquences ? Certes , le 
danger qui menaçait alors le christianisme 
était mille fois plus grand que celui qui lui 
était venu autrefois du monde païen. Uennemi 
était dans la place elle-même ; Satan s'était 
déguisé en ange de lumière. Si Thumanité a 
jamais été sur le point de^ faire complètement 
naufrage quant à la foi , c'est dans ces siècles 
de ténèbres, durant lesquels les peuples, privés 
d'instructions religieuses et morales, bercés 
de légendes ridicules, ne connaissaient plus 
le nom de l'Evangile. Alors la licence dans les 
mœurs et le despotisme dans les institutions 
s'étaient donné la main ; l'impiété et la su- 
perstition avaient choisi pour demeure le trône 
pontifical. Le respect que m'inspire ce lieu, 
ne me permet pas de rapporter les vices , les 
dérèglements, les turpitudes de^la cour de 
Rome , alors que la triple tiare était portée par 
des papes dont l'astuce et l'immoralité bra- 
vaient toute pudeur et ne reculaient devant 
aucun scandale. « Que ces choses ne soient 
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pcLS même nommées parmi vous (1) , » nous 
dit un apôtre. Laissant donc les pontificats 
à jamais exécrables des Etienne • VI , des 
Serge III , des Jean XII , des Benoit IX , des 
Alexandre VI , des Sixte IV, je me contente 
de vous citer trois faits empruntés à Thistoire 
des papes dont TEglise romaine se glorifie , et 
qu'elle considère comme des héros : je veux 
parler de Grégoire VII , d'Innocent III , et de 
Léon X. Le premier fut le fondateur de la 
théocratie universelle , si patiemment préparée 
par ses prédécesseurs ; le second fut un puis- 
sant distributeur de sceptres et de couronnes ; 
le troisième fut le protecteur éclairé des arts 
et des scieacps , le promoteur de la renaissance 
des lettres. Par ces trois illustrations de la 
papauté, on pourra juger de ce que furent 
ceux dont les ultramontains eux-mêmes n'osent 
prononcer le nom sans rougir. 

Au XI* siècle, en 1077, au mois de janvier, 
nous trouvons dans la cour du palais de Ca- 
nosse, un homme qui se tient dans l'attitude 
d'un suppliant , la tête découverte , les pieds 

(l)Ephés., V, 3. 
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fius, grelottant de froid. Au milieu des ri- 
gueurs de rhiver, il vient de traverser les 
Alpes , afin d'obtenir une audience , qu'on lui 
fait attendre pendant trois jours, confondu 
avec les valets , et forcé d'abdiquer jusqu'à sa 
dignité d'homme pour mendier la couronne 
qu'on a arrachée de son front. Ce suppliant 
dégradé , c'est le chef de l'empire teutonique , 
c'est le puissant Henri IV ; celui qui le con- 
damne à tant d'ignominie et lui fait ainsi 
attendre son pardon , c'est le serviteur des 
serviteurs de Dieu, c'est Grégoire VIL Et 
voilà comment la papauté obéissait à cet ordre : 
« Craignez Dieu; honorez le roi. — Rendez 
à César ce qui appartient à César (1). » 

Au XIII* siècle , nous trouvons une» armée 
assiégeant les murs de Béziers. Sur l'épaule 
de chaque soldat est brodée une croix ; ainsi 
l'a voulu la papauté , qui , après avoir échoué 
dans ses projets d'extermination contre les 
sectateurs de Mahomet, exerçait ses forces 
sur les chrétiens hérétiques et avait promis à 
ses adhérents une place dans le ciel d'autant 

(1) 1 Pierre, II , 17. Matth., XXII , 2. 
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plus éminente qu'ils auraient fait couler plus 
de sang. Bientôt la yilLe infectée de l'hérésie 
des albigeois va succomber aux attaques des 
assiégeants; mais comme elle renferme des 
brebis fidèles au saint-siége , les pèlerins ar- 
més demandent au légat d'Innocent III com- 
ment ils doivent s'y prendre pour épargner les 
vrais fidèles. « Tuez -les seulement tous, ^ 
répond l'abbé de Citeaux , « le Seigneur con- 
» naît les siens: » Et, en^flfet , près de soixante 
mille personnes , de tout âge et de tout sexe , 
hérétiques ou orthodoxes , révoltés ou soumis, 
périssent dans cette aflfreuse boucherie. Et 
voilà comment les prétendus successeurs de 
saint Pierre obéissaient à cet ordre que le 
Seigneur avait adressé à cet apôtre : « Remets 
l'épée dans le fourreau ; car celui qui tirera 
répée périra aussi par l'épée (1) ! » 

Au XVP siècle , en 1516 , sur la place 
publique de Wittemberg , nous trouvons un 
homme qui , après avoir suspendu au-dessus 
de sa tête les insignes de la papauté et les 
armes de Léon X , rassemble autour de lui , 

(1) Jean , XVIII, 11. 
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au son du clairon et du tambour, prêtres, 
moines , nobles , bourgeois et manants. Il tient 
d'une main le bref pontifical , et de l'autre le 
tarif de ses marchandises. Que vend-il donc? 
le ciel , le pardon des péchés et le droit d'en 
commettre à l'avenir impunément. Ecoutez-le : 
« 20 sols tournois pour un parricide , 28 sols 
» pour un sacrilège... A l'mstant même où la 
» pièce de monnaie retentit au fond du coflfre- 
» fort, l'âme part du purgatoire et s'envole 
» dans le ciel. Le Seigneur notre Dieu n'est 
» plus Dieu : il a remis tout pouvoir au pape. » 
Et voilà ce que la papauté avait fait de la mo- 
raie chrétienne et du pardon que nous offre 
la miséricorde d'un Dieu sauveur. 

Mes frères ,. le récit de faits aussi affligeants 
ne vous semble-t-il pas donner un démenti à 
rafiBrmation de jiotre texte , et ne vous senti- 
riez-vous pas disposés à dire : Christ ressus- 
cité devait être redescendu dans son tombeau? 
Il n'en est rien pourtant : Dieu ne s'est jamais 
laissé sans témoignage , ni Jésus sans témoins 
de sa gloire et de sa puissance. La lumière 
n'était point éteinte ; elle était seulement sous 
le boisseau ; et même, à travers les fentes, elle 
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laissait percer quelques paisibles rayons. Au 
milieu de ce bourbier fangeux , au sein de ces 
épaisses ténèbres , il y avait encore quelques 
points éclairés. Si Rome , avec son pape , ses 
cardinaux , ses évêques , était plongée dans 
une obscurité profonde , Jésus pourtant comp- 
tait encore quelques disciples et vivait dans 
leur cœur. Il s'en trouvait parmi ces albigeois 
si impitoyablement massacrés, chez ces pieux 
vaudois qui , retirés dans leurs âpres monta- 
gnes , défiaient les anathèmes du pape et le 
bras séculier ; il s'en trouvait parmi les glo- 
rieux précurseurs de la Réforme , les Wicleff , 
les Jean Huss, les Jérôme de Prague, les 
Nicolas Clémangis , les Claude de Turin , les 
Savonarola , que Rome , avide du sang des 
martyrs , vouait aux tourments et à la mort. 
D'ailleurs l'excès du mal appelait le remède , 
et une chute aussi profonde de l'humanité 
présageait un relèvement. Le Maître sommeil- 
lait à la proue du navire , mais il ne l'avait 
point abandonné. La conscience d'un pauvre 
moine qui avait faim et soif de la justice, pror 
testa contre tant d'erreurs , de vices , de tur- 
pitudes ; le monde accueillit avec transport sa 

9 
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voix éloquente et répondit à ses appels. On 
avait oublié Christ et sa Parole , mais FEvan- 
gile fut rendu à l'humanité , et avec lui Tes- 
pérance du ciel , la paix du cœur, la vérité. 
Arrière Todieux trafic des indulgences ! Jésus 
a dit : « Venez à moi , vous tous qui êtes 
travaillés et chargés , et je vous soulage- 
rai (1).» Arrière la doctrine du purgatoire , 
cette banque usuraire d'un clergé simoniaque ! 
Jésus a dit : « Celui qui croit en moi vivra , 
quand même il serait mort (2). » Arrière les 
papes et la domination monstrueuse qu'ils 
exerçaient sur le corps et sur Tâme ! Jésus a 
dit : « Vous n'avez qu'un seul Maître y et 
pour vous vous êtes tous frères, y^ Arrière 
la superstition , le mensonge et la fraude ! Jésus 
a dit : « Je suis la lumière du monde (3). — 
<t A la voix de Luther, » nous dit un écrivain 
contemporain, « on eût dit que Jésus sortait 
» pour la seconde fois de son tombeau. » En 
vain princes et prêtres , papes et empereurs, 



(1) Malth. , XI , 28. 

(2) Jean , XI , 25. 

(3) Malth. , XXIII , 8. 
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veulent-ils s'opposer à Fœuvre de la Réforma- 
lion , et Tattaquent-ils avec les mêmes armes 
que les empereurs romains avaient employées 
contre les premiers chrétiens ; elle se propage 
avec la rapidité de Féclair. Elle pénètre dans les 
chaumières et dans les palais , dans les villes 
et dans les campagnes , dans les ermitages et 
dans les couvents. Elle enlève définitivement 
à la puissance pontificale une grande partie de 
l'Allemagne et de la Suisse , TAngleterre , l'E- 
cosse, la Suède , le Danemarck, la Hollande. 
Elle laisse en France , après une lutte achar- 
née qui dura deux siècles , un précieux levain 
qui fera un jour lever toute la pâte. Si elle 
succombe en Italie et en Espagne , c'est que , 
selon le mot de Machiavel , plus les peuples 
se rapprochent du centre de la chrétienté (c'est- 
à-dire du papisme) , moins on trouve en eux 
d'esprit chrétien : ajoutez que dans ces états , 
dont la papauté avait faussé le sentiment re- 
ligieux et moral , il se rencontra plus de bour- 
reaux que de victimes. Partout la Réformation 
introduit l'esprit du monde moderne : elle 
affranchit la famille et la nation , elle sème les 
véritables principes d'ordre , de liberté , de 
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progrès ; elle ramène les cœurs à TEvangile , 
elle rend aux mœurs leur pureté. L'Eglise 
romaine elle-même participe , à son insu , au 
mouvement spirituel et religieux qu'dle cher- 
che à arrêter ; elle aussi profite des bienfaits 
de cette glorieuse Réformation. Nous le recon- 
naissons avec impartialité : le catholicisme 
d'aujourd'hui est bien différent de celui du 
XVP siècle ; bien qu'il s'obstine à accepter le 
lourd héritage que lui a légué son passé , bien 
qu'il se montre encore passionné et intolérant, 
du moins n'a-t-il plus un clergé corrompu et 
sanguinaire. Il se débat vainement contre la 
puissance du principe qu'il a repoussé : il le 
porte dans son sein. Ainsi l'œuvre des réfor- 
mateurs réaUse le mot du poète : 

(elle) Verse, des torrents de lumière 
Sur ses obscurs blasphémateurs. 

Le passé , gage assuré de l'avenir , nous 
raflSrme donc : Christ ressuscité ne meurt 
plus. C'est à Lui seul qu'appartient cet avenir 
inconnu qui attend l'humanité. Aussi demeu- 
rons-nous calmé et confiant devant cette lutte 
d'idées qui caractérise l'époque de transition 
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où nous vivons. Il y a bien trois principes en 
présence : le rationalisme , qui est Fanarchie de 
la pensée ; le catholicisme romain , qui est le 
despotisme dans la pensée ; le christianisme 
évangélique , qui est la liberté dans la pensée ; 
mais le dernier est le plus vivace et le plus 
puissant des trois. L'un dit : Crois en toi- 
même ; l'autre : Crois au pape ; le troisième : 
Crois en l'Evangile. Fatiguée de vains tâton- 
nements et ne pouvant pas abdiquer, l'intelli- 
gence humaine acceptera Jésus-Christ et sa 
Parole. Ni les fils de Voltaire , ni les fils des 
croisés ne remporteront la victoire ; elle appar- 
tiendra aux enfants de la Réforme. L'humanité, 
vaincue par sa propre folie et par l'amour d'un 
Dieu qui est patient parce qu'il est éternel , se 
jettera dans les bras du Sauveur, et désormais 
vivant de sa vie , elle répétera avec l'apôtre : 
« Christ ressuscité ne meurt plus ! » Amen . 



FIN. 
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